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PROCÈS-VERBAL 

DES  DERNIERS 

ÉTATS-GÉNÉRAUX 

TENUS  AUX  ENFERS, 

Oh  fe  trouvent  les  Plaidoyers  de  VEvêqua 
de  Grenoble  & de  Judas. 

Dédié  au  Clergé  & à la  Noblefle  de 
France,  par  l’Archevêque  d’Embrun. 


In  inferno  veritas  & juftitia. 


De  l’Imprimerie  Royale  des  Enfers. 


1789. 


X ENFERS. 


iE  fut  un  grand  jour  de  fête  , dans 
toute  l’étendue  de  l’empire  infernal , que 
le  6 Oftobre  1788.  Ce  jour,  à jamais  mé- 
morable , on  y vit  arriver  Marie- Anne- 
Hippolyte  Hay  de  Bontevilîe  , Evêque  de 
Grenoble  : un  Evêque  fuicide  fut  un  fpeétà- 
cle  qui  ne  s’étoic  pas  renouvellé  depuis  Ju- 
das. Des  Papes' , des  Cardinaux , des  Pré- 
lats de  toutes  couleurs  avoient  été  moiflon- 
nés  par  le  fer  , le  poifon , îe  mal  napoli- 
tain , &c.  ; nqàis: on  ne  connoiffoit  encore 
aucun  fucceffeur  des  Apôtrés  que  la  rage 
& le  défefpoir  eufTeut  porté  à la  facriiege 
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extrémité  de  trancher  par  les  propres 
mains  le  fil  de  Tes  jours. 

Bontevilîe  ne  Pignoroit  pas;, il  appré- 
cioit  à la  jufte  valeur  fa,  grande  a&ion  : 
fier  des  cicatrices  fanglantes  fiiîonnées  fur 
fon  front  par  les  balles  meurtrières  qui 
Pavoient  précipité  aux  enfers , il  traverfa 
les  noires  cohortes  qui  environnoient  le 
palais  de  Lucifer , comme  on  vit  Camille 
monter  au  Capitole  après  la  défaite  des 
Gaulois  , ou  Villars  arriver  à Verfailles 
après  la  viâoire  de  Denain. 

Le  grand  maître  des  cérémonies  de 
l’empire  ténébreux  Pattendoit  à la  porte 
du  palais  5 ôc  le  conduifit  avec  pompe  aux 
pieds  du  trône  de  Lucifer  : là)  Bontevilîe 
fit  la  harangue  fuivante  : 

Puiffant  Monarque  5 tu  vois  devant  toi 
un  des  plus  fermes  foutiens  de  ton  Empire, 
Je  me  fuis  hâté  de  venir  te  demander  le 
prix  de  mes  fervices.  Je  fais  qu’ici  le 
mérite  a droit  de  prétendre  à tout , & 
j’ofe  croire  que  parmi  tes  nombreux  fujets , 
il  n’en  eft  pas  qui  aient  plus  mérité  que 
moi  : ma  vafte  ambition  ne  doit  donc 
point  connoître  de  bornes)  6c  j’afpire  à y 
occuper  la  première  place  après  toi.  De- 
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puis  près  de  deux  raille  ans  , Judas  eft 
ton  principal  miniftpre  ; il  eft  tems  qu’un 
. autre  lui  fuccede , il  eft  tems  que  j’établiffe 
en  enfer  l’ariftocratie  des  nobles  qu’on 
va  bannir  de  la  terre  ; ta  haine  pour  le 
genre  humain  te  l’a  fait  imaginer  ; aujour- 
d’hui qu’elle  eft  perfécutée  tu  lui  dois  un 
afyle. 

A ces  mots  5 Lucifer  tendit  les  bras  à 
Bonteville  , il  le  prefia  fur  fon  fein  , il  fit 
couler  fur  fes  joues  livides  des  larmes 
ameres  & brûlantes. 

O toi!  lui  dit-il  , l’ami  de  mon  cœur; 
toi  mon  plus  fervent  Apôtre;  toi  quiétois 
appelle  à me  foumettre  des  millions 
d’ames,  pourquoi  ta  carrière  terreftre  a- 
t-elle  été  fi-tôc  terminée, f?  Pourquoi  les 
années  ne  fe  font-elles  pas  accumulées 
fur  ta  tête  comme  fur  celle  de  ton  digne 
confrère,  l’Evêque  de  Die  (i)  ? Mais 
n’importe , tu  es  aidez  chargé  de  trophées 
pour  mériter  de  ma  parc  l’accueil  le  plus 
flatteur  ; cependant  je  t’avouerai  que  ta 
demande  me  caufe  quelque  peine.  Judas  y 


(i)  Gafpard- Alexis  de  Plan  des  Augiers  , né  le  io  juil* 
let  1709,  facré  Evêque  de  Die  , le  20  Février  174a. 
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qui  avoir  tant  mérité  de  moi  lorfqu’il  eft 
defcendu  dans  ces  fombres  demeures  -, 
Judas  ? qui  me  fert  fi  bien  depuis  tant  de 
fiecles,  doit  il  perdre  tout-à-coup  , & fans 
avoir  commis  aucune  forfaiture  , le  pofte 
important  qu’il  remplit  à ma  fatisfaéhon  ? 
Ce  n’eft  point  ici  comme  en  France  ; on 
n’y  change  pas  chaque  jour  de  Miniftre  ; 
les  petites  paillon  s de  ma  femme  ou  de 
mes  maîtrefies  , les  intrigues  des  ambi- 
tieux n’influent  point  fur  le  choix  de  mes 
agens.  Si  le  Roi  que  tu  as  trahi  , avoit 
fuivi  mes  maximes  * il  n’auroit  pas  ren- 
voyé Necker  pour  confier  fes  finances  à 
des  imbécilles  ou  à des  frippons  ; il  n’au- 
roit pas  été  forcé  de  le  rappeller  dans  des 
circonftances  défaftreufes;  circonftances 
que  Ton  n’auroit  pas  vu  naître  fans  fa  re- 
traite, & contre  lefquelles  il  faut  un  génie 
plus  qu’humain  pour  ne  pas  échouer. 

Je  t’avouerai  encore  que  tespareils  font 
fort  de  mon  goût  ; j’applaudis  de  toute 
mon  a,me  à leur  orgueil,  à leur  vanité , à 
leur  luxe  , à leur  molleffe  ; mais  comme 
adminift’rateurs , ils  ont  perdu  ma  con- 
fiance : tu  conviendras  que  les  bévues,  les 
fotpfes  de  ton  ami  Brienne  ? font  de 


< 7 .)  . , A 

nature  à écarter  pour  jamais  les  tetes  mi 
trées  de  toute  adminiftration  politique. 

Malgré  cela  ne  perds  pas  tout  eipoir 
l’affaire  me  paroît  d’une  telle  importance, 
que  je  n’en  veux  pas  prendre  fur  moi  ieul 
la  décifion  ; je  vais  afferobler  mes  Etats- 
Généraux  , & je  la  leur  foumettrai.  dNe 
crains  pas  les  délais;  je  n’ui^ppintde  rar- 
lemens  chicaneurs  & intéreffes  , qui  pré- 
tendront me  faire  fuivre  Sa  forme  de  1614, 
plutôt  que  celle  de  13=5^  : le  Cierge  & la 
Nobleffe  ne  forment  point  deux  ordres 
féparés  du  refte  de  mon  peuple  ; ici  diables 
& damnés  ont  un  égal  fuffrage  (x).  En 
attendant  tu  vas  occuper  l’appartement  du 
vieil  Evêque  de  Strasbourg:  ce  bon  homme 
fait  un  petit  voyage  en  France,  pour  con- 
fier & confeiller  fon  fucceffeur;  ce  qui, 
foit  dit  entre  nous,  n’effacera  pas  l’oppro- 
bre imprimée  fur  le  nom  de  R par 

une  trop  fameufe  banqueroute  , & Par  utl 
procès  dans  lequel  l’éloquence  de  Target 

fi)  Le  Monarque  infernal  fait  dans  ce  moment  une 

eCpece  d’épigrame  ; il  femblc  vouloir  faire  entendre  qu  en 
France  , depuis  long-tems , les  Nobles  & les  E\eque 
V . ’ \ , o.  1-  Ips  damnes.  Note  d& 
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n a pas  plus  blanchi  fon  client  que  FOra- 
teur  Romain  n’a  juftifié  Milon  (i). 

Bonteviile  fut  conduit  en  cérémonie 
dans  l’appartement  qui  lui  étoit  deftiné  ; 
quel  fut  fon  étonnement  , quelle  fut  fa 
joie?  lorfqu’il  crut  reconnoître  famaifon 
de  la  rue  Mêlée  à Paris. 

Cependant  Lucifer  ne  perdit  pas  fon 
tems  à confulter  les  corps  favans  , les 
académies  ? les  érudits  de  fon  Empire  y 
pour  favoir  comment  il  devoir  convoquer 
fes  Etats-Généraux  : il  n’affembla  point 
de  Notables  pour  les  entendre  fe  contre- 
dire, & déraifonner  ; il  n’eut  point  recours 
à un  comité  de  fes  Confeillers  & de  fes 
Maîtres  des  Requêtes  pour  compofer  les 


(2)  Dans  les  tems  héroïques  de  la  Grece  , le  procès 
bizarre  du  Cardinal  de  R.,...  eut  donné  iiaiffance  à une 
grande  Sç  fuperbe  fable.  Junon  auroit  porté  plainte  à Ju- 
piter contre  un  téméraire  ; Jupiter  feroit  entré  dans  une 
fureur  inouïe  ; tout-à-coup  le  collier  fut  devenu  une  conf- 
tellation  ou  un  groupe  d’étoiles.  Le  Cardinal  auroit  pris 
la  place  du  malheureux  Ixion  ; 1*  M..«.  eût  été  métamor- 
phofée  en  agace  ; Oliva  auroit  été,  donnée  à Vénus  pour 
en  faire  une  Prêtrefle  fubalterne  ; Caglioftro  auroit  été 
condamné  à rendre  d’Efprémenil  modefte  8c  raifônnable , 
Si  à apprendre  la  géographie  à Thilorier  , afin  qu’il  ne 
place  plus  la  Mer-Rouge  à côté  de  la  Mer-Noire,  8c  Tré<« 
bifonde  à côté  de  la  Mecque.  Nom  dç 


Lettres  de  Convocation  & en  châtier  le 
ftyle  ; il  n’eut  pas  befoin  que  fon  Mi- 
niftredes  Finances  employât  des  momens 
précieux  à prononcer  dans  fon  Confeil 
un  rapport  qui , malgré  fa  fagefle  , don- 
neroit  un  nouvel  aliment  à la  haine  de  fes 
ennemis.  Des  lettres  ümples  & amicales 
furent  expédiées  pour  toutes  les  parties  de 
l’Empire  ? &:  le  Monarque  attendit  le  jour 
de  l’Affemblée  , comme  un  pere  attend 
l’inftant  où  il  doit  embrafler  des  enfans 
qu’il  n’a  pas  vus  depuis  plufieurs  années. 

Mais  un  événement  imprévu  décon- 
certa pour  quelque  tems  les  projets  de 
Lucifer.  Quatre  gentilshommes  Bretons , 
qui , les  26  & 27  Janvier,  avoient  reçu 
le  jufte  prix  de  leurs  attentats  contre  la 
liberté  & la  vie  de  leurs  concitoyens  y 
étoient  devenus  habicans  des  Enfers.  Le 
nom  d’Etats-Généraux , qu’ils  entendi- 
rent prononcer , réveilla  dans  leur  ame 
leur  frénétique  amour  pour  l’ariftocratie 
des  Nobles , & leur  mépris  infenfé  pour 
la  clafle  Plébéienne  ; ayant  rencontré 
d’Aiguillon  fur  leurs  pas,  ils  fe  récon- 
cilièrent avec  lui.  Richelieu  , qui  dans 
l’Enfer  n’aimoit  pas  plus  fon  coufin  que 
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fur  la  terre  ? fe  joignit  à eux  par  orgueil» 

La  cabale  fut  bientôt  formée  : on 
ameuta  les  Nobles  & les  Prélats;  on  leur 
perfuada  qu’ils  ne  dévoient  avoir  rien  de 
commun  avec  les  vilains;  qu’ils  dévoient 
faire  corps  à part  ; que  leurs  Députés 
dévoient  être  ? à l’égard  de  ceux  du  Tiers  y 
dans  le  rapport  de  deux  à un  ; qu’on  ne 
devoir  pas  s’avilir  jufqu’à  délibérer  avec 
eux  ; qu’on  devoit  les  reléguer  dans  une 
chambre  particulière  ; que  leur  avis  ne 
feroit  compté  pour  quelque  chofe  qu’ au- 
tant que  la  Nobleffe  & le  Cierge  vou- 
droient  bien  l’adopter. 

On  dreffa  un  beau  Mémoire  dans  le- 
quel on  menaça  Lucifer  d’une  fciffion  & 
d’une  révolte  9 s’il  ne  fe  confonnoit  pas 
aux  volontés  des  Souflignes.  Pour  donner 
plus  de  poids  à ce  Mémoire  ? on  le  fit 
foufcrire  par  le  Prince  de  Conti  > qui  crut 
que  cet  événement  le  tireroic  de  l’oubli. 
On  lui  joignit  le  Comte  de  Clermont , 
ce  Prince  amphibie  j ce  General  auffi 
inhabile  que  fçandaleux  Abbe.  On  eut 
encore  recours  au  vieux  Charollois  , qui , 
depuis  quarante  ans  paffoit  fon  tems  à 
battre  fes  valets. 


Ce  Mémoire  parut  avec  le  titre  Somp- 
tueux de  Mémoire  des  Princes , préfente 
au  Roi  ; il  produisît  la  plus  vive  fenfation* 
Le  peuple  , indigné , recourut  a la  juftice 
du  Monarque.  Il  fut  défendu  dans  des 
Ouvrages  marqués  au  coin  de  la  liberté; 

P Avis  du  Tiers  , le  Mémoire  pour  lé 
Peuple  9 V Ultimatum  9 Quejl  ce  que  le 
Tiers  ? foudroyeroit  les  écrits  & les  pré- 
tentions des  ariftocrâtes.  Ces  querelles 
d’opinion  & de  plumes  répandirent  la 
confufion  & le  trouble.  Les  Affemblées 
particulières  9 qui  dévoient  députer  a 
î’Affemblée  générale  9 ne  purent  s’accor- 
der^ & tout  refia  en  fufpens. 

A ces  nouvelles  , Lucifer  entra  dans 
une  épouvantable  colere.  Quoi  ! s’écria- 
t-il  ? veulent-ils  donc  faire  de  mon  Em- 
pire ce  qu’ils  ont  fait  de  la  France  ? je 
ne  le  fouffrirai  point,  je  ne  ferai  pas  auffi 
foible  9 auffi  itréfolu  que  Louis.  Il  ne 
fuffit  pas  à un  Roi  d’être  bon  , de  vou- 
loir le  bien  , il  faut  encore  que  fa  fer- 
meté réponde  à lés  intentions.  Malheur  à 
fes  peuples  fi  fa  main  incertaine  laifTe 
.vaciller  fon  feeptre  ; s’il  fouffre  que  de3 
hommes  avides  de  pouvoir  & de  richelTes 
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partagent  ion  autorité  9 & fi  la  crainte 
de  déplaire  à des  intrigans  & à des  am- 
bitieux 5 lui  fait  facrifier  la  liberté  de  la 
Nation , dont  il  doit  être  le  protecteur 
comme  il  en  eft  le  chef.  Je  ne  fuis  point 
un  defpote  9 je  ne  veux  point  le  devenir  $ 
je  ne  le  ferai  point  quand  je  punirai  fé- 
vérement  ces  Princes , ces  Nobles  , qui 
s’imaginent  pouvoir  me  diCter  des  loix  y 
& réduire  mon  peuple  en  fervitude. 

Il  dit  9 ôc  auffi -tôt  il  ordonne  que  les 
quatre  Nobles  Bretons  , auteurs  de  tous 
les  troubles , retourneront  en  Bretagne  ; 
que  là  ? fous  le  nom  ôc  avec  le  titre  de 
vilains  , ils  feront  obligés  de  défricher 
chacun  «500  arpens  de  landes  de  leur 
province  , ôc  qu’après  avoir  rempli  cette 
tâche  9 ils  redefcendront  aux  enfers. 

D’Aiguillon  fut  condamné  a devenir 
le  jockei  de  Madame  du  Barry  pendant 
fïx  ans  9 & enfuite  fon  palfrenier  pendant 
dix. 

Conti  fut  condamné  à balayer  pendant 
vingt  ans  la  grand’chambre  du  Parlement 
de  Paris  9 où  il  avoit  dit  & fait  faire  tant 

de  fottifes  avec  d’Al le  compagnon 

de  fes  débauches  crapuleufes. 
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Clermont  fut  renvoyé  fur  la  terre  pour 
être  tambour  de  la  garde  de  Paris  pen- 
dant vingt  ans. 

Quant  à Richelieu  , Pompadour  ob- 
tint fa  grâce  , fous  prétexte  qu’il  radotoit 
depuis  plufieurs  années. 

Charollois  ne  parut  pas  alfez  impor- 
tant pour  lui  faire  fubir  quelques  méta- 
morphofes  : Lucifer  le  contenta  de  per- 
mettre à fes  valets  de  le  battre  autant 
qu’il  les  avoir  battus. 

Le  calme  ayant  été  ainfi  rétabli 
l’Empire  fouterrein , il  n’y  eut  plus  d’obf 
tacles  à une  aflemblée  d’Etats-Généraux 
libre  & amicale. 

Pendant  tous  ces  débats  9 Bonteville 
n’avoit  pas  été  fans  inquiétude  , il  craignit 
que  la  conduite  impertinente  de  fes  chers 
compatriotes  ne  lui  eût  nui  dans  l’efprit 
du  Souverain.  Mais  Lucifer  juge  les  hom- 
mes d’après  leurs  propres  avions  ; il  ne 
leur  impute  jamais  les  fautes  de  leurs 
proches  ou  de  leurs  compatriotes  : il 
donneroit  fa  Chancellerie  au  frere  d’un 
pendu , s’il  lui  connoilToiç  affez  de  mérite 
pour  remplir  cette  place. 

Il  ne  fut  donc  point 
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pour  Bonteville  par  ce  qui  venoic  de  jf@ 
paffer  ; mais  il  fit  des  réflexions  furie 
danger  de  laifler  introduire  en  enfer  l’a- 
riftocratie  des  Nobles.  Il  conclut  , & 
très-fagement  , qu’elle  étoit  fort  propre  à 
rendre  les  hommes  malheureux  fur  la 
terre  , à y entretenir  la  difcorde  , à y 
fomenter  les  haines , à y exciter  les  ven- 
geances , à y faire  pulluler  le  crime  & 
l’infortune  ; & il  réfolut  de  ne  pas  imiter 
les  foibles  fucceffeurs  de  Charlemagne  , 
& dé  maintenir  dans  toute  leur  intégrité 
& les  droits  de  fon  trône  ôc  la  liberté  de 
fes  peuples. 

Les  Députés  de  toutes  les  Provinces 
Infernales  étant  arrivés,  munis  de  leurs 
pleins  pouvoirs,  Lucifer  les  affembfâdans 
un^  vafte  faile , préparée  non  loin  de  fon 
palais.  A l’ouverture  des  Etats  , il  leur 
tint  le  difcours  fuivant,  fans  avoir  befoin 
de  l’organe  de  fon  Chancelier  : 

Ames  & Féaux  , 

C’eft  toujours  avet  un  nouveau  pîaifir 
que  je  me  trouve  au  milieu  de  vous.  Quoi 
de  plus  délicieux  pour  mon  cœur  que  de 
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vous  donner  de  nouvelles  preuves  de 
mon  amour  ? & d’en  recevoir  de  nou- 
velles du  vôtre  ? Si  je  vous  réunis  au- 
tour de  moi  , fi  je  vous  demande  votre 
afliftance  & vos  confeils  y ne  croyez  pas 
que  ce  ne  foit  qu’un  prétexte  pour  aug- 
menter vos  charges  & ajouter  aux  tri- 
buts que  vous  payez  tous  également  pour 
fubvenir  aux  befoins  de  l’état  : non  mes 
amis  y je  n’imite  point  ces  Rois  de  la 
terre  y qui  redoutent  les  AfTemblées  de 
leurs  peuples  ; qui  ne  les  convoquent  que 
lorfqu’il  leur  eft  impoffible  de  ne  pas  les 
convoquer  ; qui  ne  les  convoquent  que 
pour  leur  arracher  y par  la  fédu&ion  & 
par  la  crainte  , les  produits  les  plus  li- 
quides de  leurs  propriétés  &c  de  leur  in- 
duftrie,  & qui  fe  hâtent  de  les  renvoyée 
promptement  dans  leurs  foyers  , pour  ne 
pas  entendre  leurs  juftes  plaintes  & leurs 
trilles  doléances.  Mille  de  ces  Rois 
pervers  habitent  aujourd’hui  mon  Em- 
pire ; ils  ont  cherché  à répandre  leurs 
principes  dans  ma  Cour  ? mais  leur  exem- 
ple n’a  point  corrompu. 

Mes  finances  font  en  bon  état;  je  les 
adminiftre  d’après  un  plan  qui  réunit  tous 
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les  avantages  de  ceux  de  Sully  & de  Col- 

en  Frfn  celu^us  Decker  veut  introduire 

en  France  eft  meilleur,  comme  je  n’en 

Point  j je  l’adopterai. 

Mon  armée  eft  complecte  , brave  & 

dé  L f !P  “H»  la  Précaution 

de  ne  point  lui  donner  pour  Chefs  tous 

tenanfr'  ^arechaux’  ces  nobles  Lieu- 
tenans-Generaux , qui  faifoient  les  Achil- 

les  dans  les  anti-chambres  de  leurs  Sou- 
verains, & auroient  été  mis  après  Ther- 
lite  dans  les  troupes  des  Grecs.  Si  j’étois 
ambitieux  je  ne  craindrois  pas  d’aller  à la 
tete  de  mes  intrépides  foldats  , braver 

par  Michel.6  ‘<gioM 

La  juftice  vous  eft  adminiftrée  avec 
une  Promptitude  & une  impartialité  qui 
font  le  defçfpoir  des  Juges , des  Avocats 
& des  Procureurs  de  l’autre  monde , qui 
chaque  jour  tombent  ici  par  milliers.  Il 
faut  auffi  convenir  que  mes  Tribunaux  ne 
le  prétendent  pas  au-delTus  de  moi  ; 
qu  iis  ne  s arrogent  point  le  droit  d’in- 
terpreter  les  loue  à leurguiiè  , & de  les 
enfreindre  félon  leurs  caprices.  J’ai  pris 
des  leçons  du  févere  & jufte  l’Hôpital, 
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& mes  Chanceliers  marchent  fur  fes 
traces.  Chacun  de  vous  eft  en  syûrBtf 
‘fous  la  protection  des  loix  , & jamais 
vous  ne  me  verrez , par  mon  defpotifme 
ou  celui  de  mes  Minières  } ajouter  aux 
maux  attachés  à la  damnation  , comme 
les  Rois  de  la  terre  ajoutent  fans  ceiTe 
aux  maux  inféparables  de  l’humanité. 

Cependant  il  vient  d’arriver  un  ^évé- 
nement au  fu jet  duquel  je  crois  devoir 
vous  tranquillifer:  j’ai  fait  juftice  prompte 
& expéditive  de  quelques  féditieux  au- 
tocrates qui  ne  tendoient  à rien  moins 
qu’à  me  rendre  un  zéro  dans  mon  em- 
pire ? & à affervir  la  Nation.  Je  ne  fais 
fi  vous  voulez  jouer  le  rôle  des  Francs 
fous  le  régné  des  imbécllles  fucceffeurs 
de  Charlemagne  : pour  moi , je  ne  veux 
pas  faire  le  fécond  tome  de  Charles-le- 
fimple  r & de  Louis  d’Outre~mer , ôcc. 
Je  veux  continuer  à être  Roi  ? & Roi 
d’un  peuple  libre  ; j’ai  donc  cru  devoir 
arrêter  le  mal  dans  fa  fource  même.  Il 
eft  des  cas  où  il  eft  dangereux  de  s’aflu- 
jettir  aux  formes.  Les  Romains  l’onc 
reconnu  dans  les  temps  où  ils  étoienc 
le  peuple  le  plus  libre  de  l’univers.  Vingt 
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Fois  l’autorité  abfoîue  de  leurs  diâateurs 
à fauve  leur  république:  ce  n’eft  pas  la 
di&ature  , mais  fa  perpétuité  , fa  réunion 
M tribunal , & fur-tout  la  dépravation 
de  leurs  mœurs  , qui  les  ont  réduits  a 
la  fèrvitude.  Je  protefte  ici  hautement, 
& je  jure  par  ce  fer  à triple  pointe  qui 
fait  trembler  tous  les  hommes  , & les 
anges  même  , que  je  ne  fouffnrai  jamais 
aucun  ariftocrate  dans  mes  Etats  ; s il 
s’y  en  introduisit,  fuffent-ils  Princes  ou 
Evêques  , je  les  traiterois  comme  ces 
Bretons  infolens  qui  ont  voulu  diviler 
mes  fujets  en  ordres  ; c’eft-a-dire , en 
un  petit  nombre  d’oppreffeurs  & en  un 
grand  nombre  d’opprimés.  Ah  ! fi  Louis, 
fi  le  bon  Louis  fuivoit  mes  maximes, 
fes  peuples  feroient  bientôt  heureux  ; fon 
fceptre  cefferoit  d’être  le  jouée  de  quelques 
Princes  de  fon  fang  , 6c  d’une  pente 
troupe  de  Nobles  affez  temeraires,  allez 
audacieux  pour  ofer  braver  vingt-trois 
millions  de  leurs  concitoyens. 

Au  refte  , pour  calmer  toute  elpeee 
d’inquiétude  , je  prends  l’engagemenc 
folemnel  de  ne  jamais  me  permettre  ces 
actes  d’une  autorité  abfolue , que  je  ne 
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vous  en  rende  compte  dans  votre  pro-* 
chaîne  aflemblée  & que  je  ne  vous  en 
demande  la  fan&ion  : votre  Roi  ne  peut 
rien  faire  de  plus  pour  aflurer  votre  liberté 
individuelle. 

Je  vais  dans  ce  moment  même  vous 
donner  une  nouvelle  preuve  de  ma  con- 
fiance , <5c  de  mon  fincere  defir  de  vous 
gouverner  en  bon  pere.  Judas  eft  depuis 
des  fiecles  mon  premier  mimrtre  ; fk 
fublime  trahifon  , fa  mort  auffi  fublimé  > 
lui  ont  mérité  ce  premier  porte  : un 
émule  d gne  de  lui  fe  préfente  aujour- 
d’hui. Un  Evêque  , un  oint  du  Seigneur, 
traître  comme  Judas  , fuicide  comme 
Judas  ? qui  fait  parler  en  fa  faveur  mille 
crimes  dont  Judas  n’a  pas  même  conçu 
l’idée  ; en  un  mot  , l’Evêque  de  Gre- 
noble , ce  Bonteville  que  la  renommée 
avoit  déjà  rendu  fameux,  follicicela  place 
de  premier Miriftre:  la  mérice-t  il?  voilà 
la  grande  queftion  dont  je  vous  laifle 
juges.  Je  me  retire  pour  ne  pas  gêner 
la  liberté  de  vos  opinions.  Mon  chance- 
lier préfidera  l’alTemblée  ; il  recueillera 
les  fuffrages,  & on  délibérera  , non  pas 
par  ordre  , ce  qui  feroic  un  défordre  , 
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mais  par  tête , comme  l’exigent  la  juflice 
& là  raifon. 

_On  n’applaudit  point  y on  ne  cria 
point  bravo  ; mais  il  eft  un  filence  com- 
mande par  le  refpeâ^  l’amour  , la  recon- 
noiffance  ■>  & mille  Fois  plus  éloquent 
que  le  bruit  tumultueux  des  mains  & des 
voix.  Ce  filence  régna  dans  l’afîembiée  ; 
le  Monarque  le  comprit  , & Con  cœur  en 
fut  fatisfair. 

Lucifer  retiré  y Bonteville  fe  préfenta  ; 
il  étoit  revêtu  de  fes  habits  pontificaux  \ 
il  ne  s’appuyoit  cependant  point  fur  ce 
bâton  y meuble  fimple  6c  néceffaire  aux 
Apôtres  qui  voyageoint  à pied  , mais 
devenu  dans  les  mains  de  leurs  fuccef- 
feurs  un  fuperbe  fymbole  de  leur  auto- 
rité y devant  lequel  des  Empereurs  & 
des  Rois  ont  été  forcés  d’abaiffer  leur 
fceptre.  Un  fufil  lui  tenoit  Heu  de  croffe  ; 
il  le  préfentoit  à fes  juges  , comme  un 
guerrier  préfente  à Ton  général  l’éten- 
dard qu’il  vient  d’enlever  du  milieu  d’un 
bataillon  ennemi. 

D’abord  il  fut  faifi  d’un  mouvement  de 
crainte  ; il  trembla  de  trouver  dans  l’Af- 
fembée  des  Rois  tels  que  Louis  IX  & 


Louis  XII  ; des  papes  tels  que  Lam- 
berrini  & Gariganelli  ; des  Minières  tels 
que  d’Amboifa  , Sulli  & Turgot  ; des 
Evêques  tels  que  Noailles  & Beaumont: 
mais  il  fut  bientôt  râfîuré  lorfqu’il  ap- 
perçut  Philippe-le-bel  qui  pefoit  des 
écus  faux  ; Louis  XI  qui  ferroit  la  main 
à fon  compere  Trïftan  ; l’abominable  de 
inceftueux  Borgia  qui  avoit  encore  les 
regards  fixés  fur  un  portrait  de  fa  chere 
Lucrèce,  que  fon  fils  Céfar  dévoroit  des 
yeux  j Salue  perfide  erivers  fon  bienfai- 
teur, & qui  fe  plaignoit  que  fa  cage  eue 
été  déshonorée  par  le  féjour  du  Gaze- 
tier  de  Hollande  ; Dùprat  , qui  fe  glori- 
fie) iï  d’avoir  porté  le  dernier  coup  à 
l’EgÜfë  gallicane  , par  I’inrrodu&ron  du 
concordat;  Gondi , qui  Te  vantoit  d’avoir 
confeillé  la  Saint-Barthelemi  ; Richelieu, 
dont  Louis  XIII  étoic  l’écuyer  , & qui 
portoic  écrit  en  gros  caractère  , fur  une 
médaillé  d’or  appliquée  fur  fa  poitrine  : 
je  fuis  PaJJ'affin  du  vertueux  de  Thou  : 
le  cupide  Mazarin  qui  ne  ceffoir  de  lar- 
moyer depuis  qu’il  avoit  appris  que  fes 
immenfes  tréfors  avoient  été  diflipés  par 
les  profufions  de  fes  héritiers;  le  dur  & 
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ambitieux  Louvois  , auteur  de  tant  de 

guerres  fanglantes  & injuftes  ; Dubois, 
l’infâme  Dubois , digne  en  tout  du  Prin- 
ce qui  le  fit  Archevêque  , Cardinal  & 
premier  Miniftre  ; l’Abbé  Terrai  , pjus 
frippon  , plus  dépravé  que  le  fugitif 
Calonne  ; Choifeul , ce  déprédateur  qui 
ruina  les  finances  & l’armée  , & qui 
fourioit  malignement  lorfqu’on  lui  partait 
des  morts  précipitées  & précoces  qui 
ont  tant  affligé  la  France  ; Cluni  , qui 
n’a  été  regretté  que  de  madame  1 hilorier 
& des  Fermiers-généraux  ; Saint-Flo- 
rentin , mort  de  chagrin  de  ne  pouvoir 
plus  figner  des  lettres  de  cachet,  avec 
cette  main  artificielle  qui  n’eft  peut-être 
pas  le  feul  des  enfans  du  Méchanicien 
Laurent  dont  les  François  aient  à fe 
plaindre  ; le  rampant  la  Roche-Aimon  à 
qui  tant  de  diocefes  ont  l’obligation  d’a- 
voir de  fi  mauvais  pafteurs;  des  Evêques 
fans  nombre  , tels  que  Saint  - Simon  de 
Metz,  Saint-Aibin  de  Cambrai,  Jarente 
d’Orléans  , Philippeaux  de  Bourges, 
&c.  &c.  &c.  qui  tous  porroient  fur  leurs 
phyfionomies  , ou  les  traces  profondes 
de  l’impudicité  , ou  les  empreintes 


ineffaçables  de  l’ambition  & de  la  cu- 
pidité. 

A Pafpeét  de  tous  ces  héros  du  crime 
& de  la  fcélérateffe  , Boncçville  fentit 
fon  cœur  s’épanouir  ; il  fe  trouva  dans 
fon  élément  ; un  fend  me  ne  intérieur  lui 
dit  : voilà  des  juges  dignes  de  toi  , des 
juges  dignes  de  ta  caufe. 

Plein  de  confiance  , il  éleva  la  voix  & 
fit  entendre  cet  exorde  ex  abrupto  : O ! 
vous  que  la  terre  ne  meritoit  pas  de 
pofTéder,  vous  la  gloire  de  cet  immortel 
Empire  , vous  que  Lucifer  rend  en  ce 
jour  les  arbitres  de  mon  fort  ! Pontifes  * 
Rois,  Princes  , Minières  , Nobles,  de 
vous  tous  diables  & damnes  de  tous  les 
rangs  , de  toutes  les  claffes  & de  toutes 
les  conditions  , fouffrez  que  je  com- 
mence par  vous  payer  le  tribut  d’admi- 
ration  & de  refpect  que  je  dois  à cette 
illuftre  affemblée  ; je  ne  follicite  point 
votre  indulgence  , ie  laifie  aux  orateurs 
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mn  demande.  Chacun  de  vous  s’eft 
fans  doute  dit  à lui-même  : jufqu’à  quel 
degré  a-t-il  porté  la  fcélérateffe , puifqu’il 
ofe  lutter  contre  Judas  ? Daignez  me 
prêter  une  oreille  attentive  , & votre 
étonnement  ceffera  bientôt.  Je  vais  vous 
rendre  compte  de  tous  les  inftans  de 
ma  vie  mortelle  , & vous  faire  defcendre 
jufques  dans  les  abymes  les  plus  téné- 
breux de  mon  cœur. 

Je  fuis  né  Breton  & Noble  ; la  nature  , 
qui  m’a  voulu  deftiner  aux  grandes  cho- 
ses, m’a  formé  avec  trois  pallions  do- 
minantes , l’amour  des  voluptés  , l’avarice 
& l’ambition.  Un  corps  revêtu  d’aflez 
belles  formes  ; un  efpric  délicat  , délié, 
affez  étendu;  un  cœur  faux  & égoïfte 
font  les  moyens  qp’elle  m’a  donnés,  & 
dont  j’ai  fait  un  II  bon  ufage. 

Envoyé  à Paris  pour  y recevoir  l’é- 
ducation neceffaiie  à ceux  qui  afpirenc 
aux  premières  dignités  eccléliaftiques , 
j’ai  brillé  parmi  cette  jeune  Noblefîe 
qui  , fous  les-  livrées  modeftes  des  lé- 
ites  appellés  aux  fervices  des  Autels,  & 
malgré  les  afyles  élevés  pour  la  garantir 
- e la  corruption,  fe  conduit  avec  l’indif- 
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erétion  & le  fcandale  qu’on  ne  repro- 
choit pas  aux  Moufquetaires  ? qu’elle 
lemble  avoir  remplacés.  Je  me  fuis  ? a 
leur  exemple  r & félon  mes  goûts  ? livré 
à tous  les  genres  de  plaifir  ; mais  dans 
les  bras  des  femmes  perdues  ? au  milieu 
de  leurs  luxurieux  embraffemens  , j’en- 
tendois  toujours  la  voix  de  l’avarice  & 
de  l’ambition  qui  me  crioit  : a ma  fie  s des 
rtcheffes,  obtiens  des  dignités. 

Je  crus  devoir  m’établir  une  réputa- 
tion de  talens  ; je  confacrai  à l’étude  le 
temps  que  d’autres  emploient  à réparer 
les  épuifemens  , eftets  néceffaires  des 
plaifirs  immodérés  ; mais  au  lieu  d’un 
cours  de  théologie  , je  fis  un  cours 
complet  d’athéifme  ; à l’aide  des  ouvra- 
ges de  Touflaint , de  Diderot,  de  Fréret, 
de  Mirabeau  , de  Voltaire  , &c  armé  de 
leurs  redoutables  argumens  , je  terraflai 
plus  d’une  fois  , fur  les  bancs  de  Sor- 
bonne , ces  imbéciles  croyans  , qui  s’i- 
maginent tout  favoir  quand  ils  ont  lu  la 
Bible  & Saint-Thomas  ; plus  d’une  fois 
j’ai  fait  friffonner  ces  vieux  Doéleurs;  nos 
juges  , qui  , étonnés  de  la  force  des 
coups  que  je  portois  , étoient  ébranlés 
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dans  leur  croyance  , & tremblotent 
pour  fa  foi  des  athlètes  que  je  corn* 
battois. 

Mes  travaux  anti-chrétiens  me  pro- 
curèrent la  réputation  d’un  homme  à 
talens  , & ce  qui  me  plut  encore  davan- 
tage y me  débarraflerent  de  ma  confcien- 
ce  , & me  rendirent  inacceffible  aux 
remords. 

Chargé  de  lauriers  forboniques  y &c 
décoré  du  titre  de  do&eur  en  théologie 
de  la  première  école  de  France,  je  fus 
accueilli,  fêté  partout  le  corps  épifco- 
pal.  Je  fus  bientôt  Vicaire-général  ; je 
m’attachai  à ceux  des  Prélats  qui,  par 
leurs  intrigues  , leurs  cabales  & leur 
crédit  , pouvoient  favorifer  mes  vues 
ambitieufes  ; je  me  fis  tour-à-tour,  fouple 
& pliant  devant  les  chefs  de  Pariftocratie 
épifcopale  , galant  & aimable  auprès  des 
femmes  accréditées  , politique  modéré 
& pacifique  dans  Panti-chambre  des 
Minftres  ; zélé  champion  de  la  religion 
quand  il  s’agifloic  de  la  défendre  en 
public  ; m’enveloppant  fans  cefle  du 
manteau  de  Phypocrifie , véritable  camé* 
léon  , je  prenois  toutes  les  formes  né- 
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cefifaires  aux  circonftances.  L’Evêche  de 
S.  Flour  fut  le  premier  falaire  de  mes  pé- 
nibles travaux.  Ce  fut  le  premir/échelon 
de  ma  grande  fortune , & les  événemens 
publics  ne  tardèrent  pas  à me  porter  fur 
un  plus  vafte  théâtre.  t 

Déjà  la  Nation  Françaife,  reveulee 
d’un  long  affoupiffement  par  le  compte 
rendu  de  Necker,efpéroitde  trouverdans 
les  Adminiftrations  Provinciales , finon 
le  remede  j du  moins  un  foulagemenc  a 
fes  maux.  Ces  nouveaux  établilTemens 
éprouvèrent,  comme  cela  devoitêtredans 
une  Nation  corrompue  & mal  organifee, 
des  obftacles  difficiles  à furmonter.  Les 
prétentions  du  Clergé  de  prefider  toute 
AfTemblée  où  il  fe  trouvoit , embarraffoic 
l’adminiftration : elle  négocia;  quelques 
Evêques  furent  faciles , & d’autres  réfif- 
terent  opiniâtrement.  Parmi  ces  derniers^ 
Madaillan  de  Grenoble  fe  fignala  ; il  aima 
mieux  rompre  que  de  plier , renoncer  à 
fon  fiege , que  de  céder  une  ligne  de  les 
prétendus  privilèges. 

Mes  prote&eurs  profitèrent  de  cet  évé- 
nement; ils  me  peignirent  au  miniftre 
comme  un  homme  doux  & ami  de  la 
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paix,  comme  un  conciliateur  adroit,  ha- 
bile à manier  les  efprits  & à les  réunir. 
On  me  fit  des  propofitions , j’adhérai  à 
tout,  je  promis  tout;  je  fus  transféré  des 
montagnes  barbares  de  l’Auvergne  dans 
la  capitale  du  Dauphiné , & je  vis  ma 
confédération  & mes  richelfes  s’accroître 
dans  la  même  proportion. 

Mais,  parmi  mes  confrères  modernes, 
promettre  & tenir  font  deux  chofes  diffé- 
rentes; d’ailleurs  une  trahifon  éclatante 
ne  pouvoit  qu’ajouter  à ma  réputation  ; 
malgré  ma  parole  , je  fus  tout  suffi  inflexi- 
ble que  Madaillan. 

Cependant  la  paffion  des  richefîès  la 
foif  des  honneurs  n’avoit  point  éteint 
dans  moi  le  penchant  irréfiftible  qui  m’en- 
trainoit  fans  cefîe  dans  les  bras  du  fexe. 
Je  n abandonnai  point  le  plan  que  j’avois 
forme  de  concilier  enfèmble  l’avarice  , 
l’ambition  & la  luxure  ; & voici  comme 
j’exécutai  ce  plan,  vrai  chef-d’œuvre  de 
l’imagination  la  plus  perverfe , & du  cœur 
le  plus  corrompu. 

Je  partageai  mon  temps  entre  Greno- 
ble & Paris,  de  maniéré  cependant  à 
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n’habiter  Grenoble  qu’à  peu  près  un  mois 
tous  les  deux  ans. 

Le  charmant  féjour  que  Paris  pour  un 
Evêque  ambitieux  & libertin  ! On  y eft 
toujours  au  courant  des  intrigues?  & à la 
pifte  des  bénéfices.  On  peut  ? le  matin  j 
fous  le  déguifement  d’une  chenille  obf- 
cure  ? parcourir  les  cafés?  les  atteliers  des 
marchandes  de  modes  ? les  galeries  du 
Palais-Royal  ; le  foir  ? à l’abri  d’une  loge 
grillée?  lorgner  à fon  aile  ces  nymphes 
nombreufes  ? ornement; toujours  nouveau 
des  grands  & petits  fpeftacles;  donner  le 
mouchoir  à la  beauté  femillante  qui  vol- 
tige de  l’orchefire  au  balcon  ? ou  à la 
beautefédentaire  qui  régné  dans  les cou- 
lifles  ? & fixe  fur  les  théâtres  les  regards 
d’un  parterre  amateur. 

Cette  fource  inépuifable  de  plaifirs 
de  voluptés  ne  fuffifoit  cependant  point 
aux  ardeurs  de  mon  tempérament  : je  fus 
m’en  ouvrir  de  nouvelles  ; je  pris  ? rue 
Mêle'e  ? un  hôtel  dont  les  appertemens 
avoient  leurs  vues  fur  qes  boulevards  fa- 
meux? qui  jadis  formoient  la  défenfe  de 
Paris  ? & qui  aujourd’hui  font  une  prome- 
nade donc  les  Sybarites  eux-mêmes  fe- 
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roient  jaloux:  là , dans  Les  belles  mati- 
nées du  printemps  , mille  beautés  fous 
Thabit  d’amazone  , portées  fur  de  légers 
courfiers , font  briller  leurs  grâces  &: 
leurs  dextérité  , tandis  qu’une  Foule  de 
leurs  rivales,  la  badine  à la  main  , le  front 
ombragé  par  un  chapeau  galant,  les  che- 
veux négligemment  épars , cherchent  des 
conquêtes , fous  prétexte  de  refpirer  un 
air  falubre , & de  prendre  un  exercice 
falutaire.  Les  après-midi  de  l’automne  , 
les  foirées  de  l’été,  tout  ce  que  la  capi- 
tale pofTede  d’élégant  & d’agréable,  vient 
s’expofèr  aux  regards  curieux,  dans  des 
chars  que  Vénus  elle-même  femble  avoir 
imaginés.  Lays  le  difpute  à la  Ducheffe  , 
Phrinés  à la  Préfidente  , les  femmes 
de  théâtre  aux  femmes  des  Nobles  , 
& la  vi&oire  ne  refte  pas  long-temps 
indécife.  Si,  de  ces  chars  fuperbes  , 
vous  portez  vos  regards  fur  l’affluence 
qui  les  environne  , que  de  beautés  du 
fécond  ordre  , mais  qui  n’en  ont  pas 
moins  d’attraits  , vous  furprennent  6c 
vous  enchantent  ! 6c  ce  qui  perpétue  l’i- 
vrefle,  c’èft  que  chaque  heure  renouvelle 
ce  fpe&acle  raviffant. 

C’eft-là  que  j’avoïs  fixé  ma  demeure  > 


ç’-eft-là  que  d’un  boudoir  , où  les  peintu-* 
res  6c  les  glaces  m’entretfinoiefit  {ans 
cefle  de  mes  plaifir?  paffés  ou  futurs,  6c 
doubloient  mes  jouiffances,  préfenteS|  )e 
planois  fur  les  allées  des  boulevards;  ç eft 
delà  que  mon  œil  expert  diftinguoic  fi 
la  parure  élégante  & foignee  , etoit  ap- 
pellée  à orner  la  beauté  fraîche  & naii- 
fante  , ou  à fecourir  des  appas  expira  ns  6c 
flétris:  c’eft  delà  que  mon  œil  pénétrant 
découvroit  , fous  la  toile  modette  de  la 
Ample  bourgeoife,  des  fctme^heureufes, 
des  contours  agréables  , des  mouvemens 
harmonieux:  jamais  aftronpme  ne  fût 
mieux  placé  pour  obferver  le  paflage  de 
Vénus.  Une  porte  peu  apparente,  qui  ne 
s’ouvroic  qu’avec  la  clef  du  plaifîr,  con- 
duite par  la  main  du  filence  , me  procu- 
roic  le  prix  de  mes  précieufes  découver- 
tes. Je  pafTois  ainfi  mes  jours  à Paris, 
lorfque  l’ambition  ne  m’occupoit  point  à 
Verfailles. 

Cette  vie,  vraiment  Epifcopale , 'fut 
troublée  d’abord  par  un  incident  auquel 
je  ne  m’attendois  pas  : le  Parlement  de 
Grenoble  s’imagina  que  je  devois  réiider, 
prétendit  que  je  commectois  une  injuftice 


C 31 


y 


iinf  n d e a 1 r°vince  ’ en  n’y  confom- 
mant  pojnt  mes  revenus  ; que  je  viole, s 

les  Canons  reçus  darts*  l’Etat,  en  aban- 

donnant  a des  mains  étrangères  l’admi- 

niflration  de  mon  Diocefe  : les  imbëcil- 

\ll'  , ’Sr‘oroient  qu’un  pafteur  feanda- 
Jeux  n elt  jamais  mieux  placé  qu’à  cent 
lieues  de  fes  ouailles;  ils  ordonnèrent 
par  un  bel  arrêt  la  faifie  de  mon  temporel, 
dans  le  cas  ou  je  ne  me  rendrais  pas  à 
e da«s  un  délai  a fiez  court. 

Il  fallut  céder  ; il  fallut  me  féparer  de 
ma  charmante  maifon  de  la  rue  Mêlée,  & 
dire  adieu  à tous  les  plaifus  de  Paris. 

Mais  écoutez  la  maniéré  Evangéiioue 

avec  laquelle  je  réfidai:  je  m’enfermai 
dans  mon  Palais  ; je  ne  voulus  avoir  au- 

r^noK!0  Tmu-mcaii°n  avec  l’en?eance 
Grenobloife;  je  ne  voyois  perfonne,  pas 

meme  mes  Cures,  que  je  repouffois  avec 
hauteur  & dédain.  Je  profitai  de  ces  mo- 
mens  de  foluude  pour  fatisfaire  mon  ava- 
rice ; je  bornai  mes  pladirs  charnels  au 
commerce  dune  petite  marchande,  & 
jentafifaides  tréfors. 

moîJÿï6-  CCÎ?  ’ tOUt  me  déplaifoit  dans 
on  Palais.  Cet  antique -Cardinal  le  Ca- 

muS’  ^ ^ureufemeatje  n’apperçois  pas 

ici 


ici , avoit  tapifle  ma  principale  falle  d’une 
fuite  de  tableaux  qui  repréfentoient  la  vie 
du  Chrift.  Il  précendoic  qu’un  Evêque  de- 
voir en  faire  l’objet  perpétuel  de  fes  mé- 
ditations ; on  n’avoit  pas  même  eu  l’a- 
dreflè  d’y  peindre  la  Vierge  fous  de  bel- 
les formes,  & le  fein  de  la  Magdeleine  y 
etoit  couvert  par  le  pan  d’une  infipide 
draperie.  Quelle  comparaifon  avec  mes 
tableaux  toujours  vivans,  toujours  animés 
des  boulevards  de  Paris  ! 

On  avoit  eu  grand  foin  de  réunir  dans 
une  autre  falle  une  colleéHon  auffi  intéref- 
fante  ; on  y avoit  raflemblé  les  portraits 
de  tous  mes  prédécefleurs.  Quelle  impor- 
tune galerie  ! L’un  , avec  fon  front  fé- 
vere,  fembloit  me  dire  : j’ai  été  le  plus 
zélé  confervateur  de  la  difcipline  & des 
mœurs , & tu  en  es  le  fléau.  L’autre , dont 
la  phyfionomie  étoit  férieufe  & réfléchie  > 
me  difoit:  j’ai  paffé  ma  vie  à étudier  les 
livres  faints  pour  en  alimenter  mes  Peu- 
ples > & toi , adepte  précoce  de  la  philo- 
sophie moderne  , tu  voudrois  faire  paflef 
dans  le  cœur  de  tes  ouailles  tous  les  poi- 
fonsdont  elle  t’a  nourri.  Celui-ci , avec  fî 
figure  pâle  & blême  , me  difoit:  la  mitre 
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ne  difpenfe  pas  peux  qui  ia  portent  de 
Fauftérité  & de  la  pénitence  Eyangeiique 
& tu  te  vautres  fans  ceffe  dans  les  plai- 
firs  les  plus  immondes.  Celui-là  , donc 
les  yeuxétoient  tendres  & compâtilTans , 
paroifloit  me  dire  : nos  biens  ne  nous 
appartiennent  pas  , ils  font  Le  patrimoine 
facré  des  pauvres  ; tant  que  j’en  ai  été  le 
ddpenfateur , je-  les  ai  verfés  dans  leur 
fein  ; je  n’ai  regretté  que  de  n’em avoir  pas 
aflez  pour  mettre  un  terme  à leur  mifere; 
êc  toi,  dépofitaire  infidèle,  égoïfle inhu- 
main , voluptueux  impie , tu  des  prives 
de  leur  propre  fubftance  , pout  aceumu- 
er  des  tréfors  d’iniquité. 

. Fatigué , obfédé  de  ces  apoftrophes  ôc 
de  ces  reproches  qui , quoique  muets  , 
n’en  étoient  pas  moins  vifs , & fe  rendu* 
velloient  fans  celle  , je  reléguai,  au  garde- 
meuble  & les  portraits  des  Evêques,  & 
l’hiftoire  peinte  du  Çhrift.  Je  fubftituai  à 
celle-ci  de  charmans  papiers  en  façon  de 
Chine,  & à ceux-là  des  allégories  prifes 
de  la  fable  , & des  payfages,  où  je  n’ou- 
bliai pas  les  points  de  vue  de  ma  maifon 
dç  la  rue  Mêlée. 

Tout  Grenoble  cria  au  fcandale,  & je 


le  îaîffai  crier.  Le  Parquet  du  Parlement 
s’aflembla  pour  projetter  un  requifîtoire 
en  faveur  des  figures  enfumées  de  mes 
prédécefleurs  , & des  traits  miraculeux 
de  la  vie  du  Chrifl:  , & je  m’en  moquai* 
Les  Dames  de  la  Miféricorde  ôc  de  la 
Providence  m’anathématiferent.  Dans 
leur  fainte  fureur,  nouvelles  Bacchantes, 
elles  m’auroient  volontiers  mis  en  pièces  : 
je  ris  de  leurs  anathèmes  & de  leur  co- 
lère (i). 

Je  ne  crus  pas  que  mes  prouefles  duf- 


[i]  Les  Dames  de  la  Miféricorde  & de  la  Providence 
font  deux  fociétés  compofées  des  femmes  les  plus  diftin- 
guées  de  Grenoble  , fociétés  uniques  en  France  , St  qu’il 
feroit  bien  à defirer  que  l’on  vît  fe  multiplier. 

Les  Dames  de  la  Miféricorde  fe  dévouent  au  fervice  des 
malheureux  , qui,  prévenus  de  crimes  , font  détenus  dans 
les  prifons.  Elles  s’empreflent  de  procurer  aux  innocens  , 
les  moyens  toujours  fi  difficiles  de  (e.  juftifier,  8c  elles 
prodiguent  même  aux  coupables  Iss  fecours  de  l’humani  e 
8c  les  confolations  de  la  religion.  Elles  arrachent  les  uns 
à l’échafaud  , 8c  adouciffent  aux  autres  les  horreurs  de 
leurs  derniers  momens» 

Les  Dames  de  la  Providence  font  les  foutiens  8c  les 
feuls  adminiftrateurs  d’un  hôpital  qui,  quoique  fans  reve- 
nus fixes  , renferme  deux  cent  lits  , où  les  malades  font 
aflùrcs  de  trouver  tous  les  fecours  d’une  bienfaifance  éclai- 
rée , 8c  d’une  charité  fans  bornes» 

Ce  font  les  membres  refpe&ables  de  ceâ  deux  fociétés 
que  M.  de  Bontevüle  appelloit  des/.,.,  b...» 

Note  de  VE  dit  sur»  • 
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fènt  être  renfermées  dans  les  murs  de 
Grenoble.  Je  voulus  que  tout  mon  dio- 
cefe  en  foc  témoin. 

Au  milieu  d’une  des  branches  fauvages 
de  l’immenfe  coloffe  des  Alpes  , exifte 
la  première  habitation  des  enfans  de 
Bruno.  La  piété  s’y  eft  formé  un  afyle 
inacceffible  à la  corruption  ; le  filence  n’y 
eft  interrompu  que  par  les  gémi  fie  me  ns 
du  repentir  & les  chants  de  l’amour  di- 
vin. Mes  prédéceffeurs  alloient  fouvent 
s’y  édifier  , s’y  recueillir  ; moi , j’y  allai, 
mais  pour  m’amufer  dans  un  genre  nou- 
veau. 

Arrivé  à la  grande  Chartreufe,  on  m’y 
reçut  comme  un  Prince  de  l’Eglife,  com- 
me le  repréfentant  des  anciens  bienfai- 
teurs de  la  maifon  & de  l’ordre  entier. 
Je  parlai,  j’agis  en  maître  abfolu;  les 
bons  peres  furent  étonnés  de  mon  air 
îefte  , de  mon  ton  tranchant , de  mes 
propos  mondains  ; mais  ils  furent  entiè- 
rement déconcertés  lorfqu’ils  m’entendi- 
rent déclarer  hautement  que  je  voulois 
avoir  de  la  volaille  6c  du  gibier  pour  mon 
fouper. 

A ces  mots , le  général  6c  fes  affiftans 


furent  concernes  ; cette  infraâion  à leurs 
loix  leur  parut  fi  monftrueufe,  qu'ils  Crai- 
gnirent que  la  foudre  ne  tombât  fur  leur 
mai  ion y ou  qye  les,  rochers  voîfinis  iie.fe 
détaçKaflenc  de  la  montagne  pour  les 
ënfevelif  fous  leur  chute.  Ils  voulurent 
faire  valoir  leur  réglé  inviolablemeiit  oh- 
lervee  depuis  tant  de  fiecles  ; je  leur  ré- 
pondis fièrement  qu’il  n’y  avoit  point  de 
réglé  pour  un  Evêque  , &c  que  le  légifla- 
teur  étoit  toujours  au-deffus  de  la  loi.  On 
m’obéit , & pour  ne  pas  violer  entière- 
ment les  conftitutions  5 on  fit  , à mon 
inftr,  préparer  hors  de  l’enceijnte  du 
monaftçrë  les  viandes  qui  me  furent  de£\ 
tinées. 

On  me  les  fervit  ; j’y  touchai  peu,' 
& delà  je  palfai  dans  une  falle  voifine  9 
où  je  trouvai  ma  fuite  , & quelques  re- 
ligieux , autour  d’une  table  chargée  de 
tout  ce  que  le  lac  de  Geneve,le  Rhône 
& les  rivières  voifines  produifent  de  plus 
excellent  poiflon.  Je  me  plaçai  à cette 
table,  je  fis  un  bon  fouper  maigre,  après 
un  mauvais  fouper  gras  ; ôc  le  fcandale 
s’accrut. 

Cependant  mes  tréfors  s’accumu- 
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crut  faire  un  coup  de  génie 
me  des  notables,  il  fe  crut 


« • . .(  38  ; 

Ioient  ; je  plaçai  dans  les  emprunts  pu- 
blics 200000  1.  à fonds  perdu  , & fur  ma 
feule  tête.  Je  défie  de  trouver  dans  les 
annales  eccléfiaftiques  un  feul  exemple 
d’un  pareil  emploi  des  deniers  des  pau- 
vres. 

J’efpérois  que  le  Parlement  de  Greno- 
ble , éclairé  par  ma  conduite  & mon  ca- 
raéfere  , finiroit  par  me  faire  prier  de 
retourner  à Paris  , lorfque  des  événe- 
mens  de  la  plus  grande  importance  me 
retinrent  en  Dauphiné. 

Semblable  à un  malade  qui  fe  confie 
tantôt  à des  médecins  , tantôt  à des  char- 
latans , ôc  parlant  ainfi  fucceffivement  & 
rapidement  des  mains  des  uns  dans  celles 
des  autres,  voit  arriver  fon  dernier  mo- 
ment , accéléré  par  les  mutations  nom- 
breufes  de  fes  Efculapes  , le  gouverne- 
ment françois  à force  de  changer  & de 
changer  encore  d’adminiftrateurs , étoic 
réduits  aux  ab 

Calonne 
en  afîemb 

aflez  de  lumières,  w BUCii 

d’afçendant  pour  leur  faire  adopcer  un 
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plan  qui  eh  effet  oftroicdes  avantages  ia- 
^ mais  qui  préfenté  par  Tes  mains 
déprédatrices  y inipira  la  me  fiancé  ? & 
mitie  .trouble,  dans  tous  les  efprits. 

Galonné  fut  renverfe,  par  un  homme, 
qui  ne  le  valait  pas  , mais  qui  depuis  long- 
tems  le;  mi  noie  fourdeittenr.  Le  bon  ÿ 
l’honnête  Miroménil  5 en  reffentit  le  cou-, 
tre-coup  , & perdit  fompofte.  ^ - 

Brienne.  êc  Lamoignon Tuccederent  à 
Çalonne  à Miroménil  j mais  ne  les 
remplacèrent  pas.  Le  premier,  aducieux, 
n’ayant  que  de  petites  vues*  ne  connoif- 
fànt  que  dé  petits  tno^ens  y habitue  a la 
petite  guerre  d’intrigue^  d’un  phyfique 
affoibli  par  les  plaifirs  * d’un  moral  atcé^ 
nue  par  le  commerce  des  femmes  <5c  de 
quelques  littérateurs  rampahs  , affez^vai.n 
pour  croire  qu’un  efprit  fin  & délicat 
pouvoir  tenir  lieu  d’expérience  & de  lu- 
mières , s’étoit  imaginé  qu’il  en  impofe- 
roit  à la  France  , auffi  facilement  qu'il 
avoit  réduit  les  Curés  & les  Bénéficiers 
de  fon  diocefe.  Ce  Tut  de  fa  part*  une 
grande  &:  funefte  erreur. 

Lamoignon  > diffimulé  , haut  5 impé- 
tueux  5 ayant  jufqu’aiors  déguifé  fon  in- 
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fuffifanc e & fa  LuTté^  fous  les  dehors 
f a.r,&lchte  & de  l’amour  des  réglés  < 
n ecoïc  propre  ni  à entretenir  la  paix  dans 
a magiftrature^j  ni  à y opérer  une  révo- 
lution utile  & importante. 

L’un  déclara  la  guerre  à la  nation,  en 
promulguant  des  impôts  défaftrueux  ; 

autre  déclara  la  guerre  aux  Parlemens  , 
en  voulant  les  forcer  à les  enregiftrer. 

6 ne./,u®  Pas  fâché  de  cette  derniere 
guerre  ; j épiai  l’occafion  qu’elle  pourroit 
me  fournir  de  me  venger  du  Parlement 
de  Grenoble. 

Cependant  nos  deux  adminiftrateursfe 
rourvoyoïent  à chaque  pas  : l’inconfé- 
quence  6c  1 imprudence  fembloient  pré- 
lïder  à toutes  leurs  opérations  ; ils  ame- 
nèrent les  chofes  au  point  qu’il  étoit 
egalement  dangereux  pour  l’autorité  roya- 
le  d avancer  ou  de  reculer , & ils  lui  fi- 
rent faire  l’un  & l’autre.  Heureufemenc 
pour  la  Monarchie  Françoife  le  Parle- 
ment de  Paris  en  fit  de  r^ême , Ôc  par 
fon  retour  précipité  de  Troye , perdit 
pour  toujours  l’importance  qu’il  avoit 
ufurpee  dans  l’adminiftration  politique. 
Les  troubles  continyerent  lans  avoir 
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d’objets  bien  fixes  : l’argent  manquoit  ; 
toutes  les  vues  des  Miniftres  tendirent  à 
^s’èn  procurer  ; Brienne  * à qui  la  voie  des 
impôts  étoit  fermée , tenta  celle  des  em- 
prunts. Elle  lui  aurait  réuffi  * fans  la  gau- 
cherie & la  morgue  de  Lamoignon  * qui 
perdant  de  vue  le  principal  objet  * s’a- 
mufa  à difputer  fur  la  forme  dès  féances 
royales. 

Il  en  réfüîta  que  l’on  fe  trouva  forcé 
d’exiler  un  Prince  & deux  Confeillers  * 
ce  qui  ne  donna  point  de  crédit  aux  em- 
prunts. 

Les  Miniftres  réfolurent  de  fe  venger* 
ou  pour  mieux  dire  d’opérer  une  révo- 
lution qui  les  laifleroit  maîtres  abfolus 
chacun  dans  leur  partie;  ils  s’imaginèrent 
que  quatre  mois  leur  fuffinsient  pour 
conduire  ce  grand  ouvrage  à fa  perfec- 
tion. Ils  travaillèrent  dans  le  plus  grand 
fecret. 

D’Efprémefnil  * qui  ne  les  avoir  pas 
encore  devinés  , les  harcela  par  d’itéra- 
tives remontrances  fur  les  lettres  de  ca- 
chet * & chercha  na 
proçher  la  eauf 


le  me  ne  s’épuifer  en  vaines  diflertations 
iur  les  lettres  de  cachet,  & continue- 
renc  leur  befbgne. 

Mais  Lamoignon  , toujours  gauche  , 
fie  monter  à Veuilles  une  Imprimerie 
pour  ion  feul  ufage.  Il  crut  qu’avec  des 
précautions  defpotiques , il  feroit  travail- 
ler un  nombre  confidérable  de  prefles , 
ians  qu’on  pût  découvrir  l’objet  de  ce 
travail.  Cette  feule  innovation  fèma  l’a- 
larme & piqua  la  curiofité.  Son  fecret  fut 
pénétré  : d’Elpremefnil , toujours  alerte , 
aliénable  fa  compagnie,  harangue,  fait 
prêter  ferment  à tous  fes  confrères  de  ne 
jamais  fe  defunir  , & de  le  refufer  à tout 
projet  qui  fortiroit  de  l’Imprimerie  de 
Lamoignon. 

Les  hommes  lènfes  fe  demandèrent, 
pourquoi  un  ferment  ? Un  corps  augufte 
& refpe&able  en  a-t-il  befoin  pour  ne 

Pa  ,S’éc^Cer  de  fon  devoir?  Un  ferment 
elt  la  reffource  des  féditieux  & des  conf- 
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pirateurs  qui  fe  défient  les  uns  des  autres, 
Catilina  le  fit  prêter  à fes  complices  ; Ci- 
céron ne  le  propofa  point  au  Sénat. 

Cette  conduite  inouie  du  premier  tri- 
bunal de  France  , fit  perdre  la  tête  aux 
Miniftres  : ils  lancèrent  une  lettre  de  ca- 
chet contre  d’Efprémefnil , qui  fe  réfugia 
au  Palais.  Sa  démarche  étoit  bien  cal- 
culée : ou  l’on  n’oferoit  pas  l’arracher  de 
cet  afyle  y ou  l’on  emploÿeroirla  violence 
pour  faire  exécuter  la  lettre  de  cacher. 
Dans  le  premier  cas?  le  palais  étoit  chadgé 
en  un  lieu  d’immunités  ? d’où  tout  con- 
feiller  pourrait  déformais  braver  impu- 
nément les  foudres  de  Verfailles.  C’en 
étoit  fait , le  Parlement  étoit  Iê  confëîl 
des  dix  de  Venife  ? & d’Eprémefnil  en 
étoit  le  doge.  Dans  le  fécond  cas  ? les 
Miniftres  fe  rendoient  l’exécration  de  la 
France , & d’Efprémefnil  devenoit  le  mar- 
tyr de  la  caufe  publique  , & c’eft  ce  qui 
arriva.  Lamoignon  & Brienne  n’ont  pa^ 
cefie  d’être  en  horreur;  mais  d’Efprémef- 
nil  a cefie  d’être  un  héros  , parce  qu’on  a 
reconnu  qu’il  n’étoit  qu’un  orgueilleux 
ariftocrate  , Vennemi  du  Miniftere  & non 
Fami  de  la  Nation, 
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Peu  de  jours  après  cette  fcene,  que  la 
pofterite  aura  de  la  peine  à croire,  pa- 
rurent les  fameux  Edits  du  8 Mai.  Ce  fur 

„nCe"ie  jPO<3,ue  que  je  commençai  à jouer 
un  rôle  dans  les  affaires  publiques  ; Brienne 
eut  recours  à moi.  Je  fus  chargé  de  fé- 
duire  le  Parlement  de  Grenoble  pour  le 
taire  confentir  à la  création  de  la  Cour 
piemere  , & de  corrompre  les  Tribunaux 
intérieurs  de  la  Province , pour  leur  faire 
accepter  les  grands  Bailliages.  Une  riche 
Abbaye  fut  la  perfpe<3ive  offerte  à mes 
nouveaux  travaux, 

Il  faut  l’avouer,  les  génies  de  l’Hô- 
pua  & de  Richelieu  réunis  , enflent 
échoué  dans  l’entreprife  que  conçurent 
follement  Brienne  & Lamoignon!  Ces 
aveugles  defpotes  ne  s’apperçurent  pas 
que  les  grands  Bailliages  & la  Cour  plé- 
nière etoient  deux  projets  qui  fe  croifoient 
en  les  exécutant  fimultanément;  & que 
tes  prefentant  à la  fois,  c’étoit  les  rendre 
impraticables.  La  Nation  eût  peut-être 
vu  d un  œil  tranquille  l’établifîement  des 
grands  Bailliages  , qui  quoique  dan- 
gereux dans  l’état  a&uel  de  la  légiflation 
■rrançaile  , ne  pouvoient  cependant  pas 
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manquer  de  plaire  aux  Provinces.  Les  Par- 
lemens  ainfi  affoiblis  n’euflent  plus  été 
capables  que  d’une  réfiftance  facile  à vain- 
cre, lorfqu’il  eût  été  queftion  d’établir  la 
Cour  pléniere  , & fi  cette  réfiftance  eût 
été*  trop  opiniâtre  , on  les  eût  anéantis. 
On  l’eût  pu  faire  fans  danger,  fans  révo- 
lution ; il  eût  fuffi  de  rendre  fouverains 
dans  toutes  les  parties , les  Bailliages  déjà 
fouverains  dans  le  criminel  & dans  une 
grande  partie  du  civil.  Mais  la  haine  de 
la  Cour  pléniere  réunit  la  Nation  aux  Par- 
lemens,  & ceux-ci  forts  de  l’opinion  pu- 
blique, renverferent  les  grands  Bailliages, 
& forcèrent  les  Miniftres  à les  rendre  à 
la  plénitude  de  leurs  fondions. 

Outre  les  difficultés  inhérentes  aux  pro- 
jets même  de  Brienne  & de  Lamoignon, 
j’en  éprouvai  de  locales;  mes  Sénateurs 
allobroges  furent  fermes  comme  les  ro- 
chers des  Alpes  dont  ils  font  voifins.  Le 
premier  Préfident  rejetta  fort  loin  mes 
propofitions , & refufa  brufquement  un 
dîner  où  je  voulois  l’inviter  avec  fa  Coin-. 
pagnie.  Les  Magiftrats  inférieurs  dédai- 
gnèrent mes  offres  & fe  moquèrent  de  mes 
promettes.  Les  Procureurs , les  Huiffiers 
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meme  jouèrent  les  petits  Brutûs . 

Je  correfpondois  exactement  avec 
Brien  ne:  en  elpion  fidele,  je  lui  rendois 
compte  de  tous  les  événemens  & lui  don- 
nojs  deseonÆils  relatifs  auxcirconftances. 
Il  refont  d ufer  de  violence,  puifque  la 
feduéhon  etoit  infruffueufe  : je  m’offris  à 
le  féconder.  Pour  encourager  les  Officiers 
de  la  garmfon , porteurs  de  lettres  de  ca- 
chet, je  les  invitai  à un  fuperbe  repas. 
Le  Peuple  indigne  de  cette  magnificence 
qui  ne  metoit  pas  ordinaire,  de  qui  lui 
parut  plus  que  déplacée , fondit  dans  mon 
■calais  au  moment  où  l’on  dreffoit  le  fer- 
vice.  Dans  un  inftant  tout  mon  repas  fut 
enleve  & porté  à l’Hôpital,  où  les  pau- 
vres n avoient  pas  vu  depuis  long-tems 
des  mets  auffi  délicats;  je  tremblois  que 
ce  Peuple  généreux  & charitable  à mes 
dépens , ne  fît  auffi  à l’Hôpital  un  don 
de  ma  vaiffelle  d’argent , mais  elle  me  fut 
ndellement  rapportée.  Apprenez  par-là  à 
connoitre  les  Dauphinois,  ai  uno  difee 

Cependant  il  fe  préparait  une  révolu- 
tion  que  ni  les  Miniftres  ni  les  Parlemens 
n avoient  prévue.  Depuis  foixante  années 
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les  Parlemens  avoient  été  exilés,  fup pri- 
més 5 recréés,  transférés,  fufpendus,  & 
cela  prefque  toujours  à l’occafîon  de  que- 
relles particulières.  Les  Miniftres,  quoi- 
que perpétuellement  déplacés,  avoient 
propagé  un  defpotifme  d’autant  plus  in- 
fupportable  , que  fes  effets  étoient  auffi 
incalculables  que  les  caprices  & les  va- 
riations de  fes  Agens:  la  Nation  étoic 
toujours  froiflee , toujours  écrafée  dans 
ce  choc  parlementaire  & miniftériel;  elle 
avoir  dans  les  Parlemens  le  fantôme  de 
la  prote&ion,  dans  les  Miniftres  la  réa- 
lité de  l’oppreffion;  elle  étoit  fans  cefle 
facrifiée  à Tefprit  de  corps  de$  uns,  & 
à l’efprit  perfonnel  des  autres:  les 
pots  & l’efclavage  s’augmentoient  d; 
même  proportion. 

Il  eft  des  Nations  chez  lefquel] 
réveil  de  la  liberté,  long-tems  affou 
s’annonce  par  des  mouvemens  de 
reur  qui  coûtent  la  vie  au  defpote  & 
fes  Agens.  La  Nation  Françàife  n’eft  pas 
de  ce  nombre:  l’opinion  eft  fon  guide y 
& l’opinion  ne  verfe  point  de  fang;  elle 
exerce  fon  empire  fur  les  efprits,  & fl 
elle  ne  les  réunit  pas  toujours  au  même 
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Lette  révolution  dans  les  idées  frappa 

les  Parlemens  ôc  étonna  les  Miniares.  Les 
premiers  crurent  faire  oublier  leurs  erreurs 
& leurs  fautes  paffées  en  demandant  hau- 
tement la  convocation  des  Etats-Géné- 
raux. Les  féconds  crurent  fe  maintenir 
dans  leurs  places  en  paroilfant  céder  au 
vœu  univerfel;  mais  les  premiers  cher- 
chèrent à conferver  leur  influence  en  ré- 
clamant la  forme  de  1614,  & les  féconds 
cherchèrent  à gagner  du  tems  en  feignant 
de  confulter  la  Nation  fur  la  maniéré  de 
la  convoquer. 

Les  Français  ne  donnèrent  pas  dans  le 
piege.  Ils  apperçurent  les  intentions  arif- 
tocrates  des  Parlemens,  & fe  défièrent 
des  démarchés  mfidieufes  des  Mmiflres. 
Vingt  millions  de  voix  réclamèrent  la  con- 
vocation d’Etats -Généraux  libres  , dans 
lefquels  le  Tiers-Etat  aurait  au  moins 
une  repréfentation  égale  à celle  des  deux 
Ordres  privilégiés  ; dans  lefquels  on  opi- 
nerou  par  têtes,  & dont  les  premières 
Deliberations  auraient  pour  objet  l’auto- 
rité légiflative  de  la  Nation  fimultané- 
ment  avec  le  Roi , le  retour  périodique 
& alfure  des  Aifemblées  des  Etats,  la  ré- 
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paratioo  des  griefs  multipliés  du  Tiers  , 
la  fixation  des  fübfides  indifpenfables , 
leur  répartition  entre  tous  les  fujets  de 
la  Monarchie  proportionnellement  à leurs 
facultés  s & fans  aucun  égard  à d’anti- 
ques & barbares  privilèges. 

La  Province  du  Dauphiné  fut  la  pre- 
mière où  ces  idées  fe  mûrirent  & fe  pro- 
pagèrent avec  une  rapidité  étonnante.  La 
France  & l’Europe  entière  furent  étonnées 
de  la  fageffe  , de  la  fermeté  ? de  l’harmo- 
nie qui  régnèrent  parmi  fes  habitans  de 
tous  les  Ordres  &c  de  toutes  les  claffes. 
Le  Parlement  de  Grenoble  n’oppofa  point 
au  Vœu  général  ni  Arrêts  ni  arrêtés  ; il 
n’en  devint  que  plus  cher  aux  Peuples 
de  fon  reffort , & plus  refpedable  aux 
yeux  de  toute  la  France. 

Les  Etats  particuliers  furent  rendus  aux 
Dauphinois?avec  la  liberté  de  leur  donner 
une  nouvelle  forme  , & ils  s’affemblerent 
à Romans. 

Alors  un  nouvel  ordre  de  chofes  fe 
préfenta  à mes  yeux.  Je  vis  que  l’oc- 
eafion  de  me  venger  du  Parlement  de 
Grenoble  m’étoit  échappée  ; je  vis  que 
le  principal  Miniftre  vacilloit  dans  fa  place, 
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que  fa  chûte  étoic  auffi  inévitable  que 
prochaine  5 & que  ma  chere  Abbaye  difi- 
paroifibit  avec  ion  ffîMiftere.  Je  vis  que 
j’allois  refter  fans  protëéUoh  & fans  amis; 
que  j’alldis  continuer  à être  en  butte  au 
Parlement,  & qu’au  titré  fi  bien  mérité 
de  fcand  aïeux  Evêque,  j’allois  en  joindre 
un  autre  non  moins  mérité,  celui  de 
mauvais  Citoyen. 

Mon  parti  fut  bientôt  pris  ; je  cou- 
rus à Romans.  Je  parus  me  rallier  à l’opi- 
nion générale,  &c  pour  mieux  voiler  mes 
véritables  fentimens,  je  portai  les  chofes 
jufqu’à  haranguer  publiquement  contre 
mon  ami,  mon  bienfaiteur  Brienne. 

Cette  démarche  ne  me  réuffic  pas;  elle 
ne  calma  point  ma  famille,  qui  ne  ceffoic 
de  m’accabler  de  reproches  de  ce  que  je 
m’étois  déclare  antiparlementaire  ; c’étoit 
à fes  yeux  un  opprobre  éternel  que  j’avois 
imprimé  au  nom  de  Bonteville.  D’un 
autre  côté,  je  ne  gagnai  rien  dans  l’efprit 
des  Dauphinois,  & Brienne,  juftemenc 
indigné , me  menaça  de  publier  ma  tra- 
hifon  à la  face  de  l’Univers,  en  faifan c 
imprimer  ma  correfpondance  avec  lui.  Je 
cherchai  à parer  ce  dernier  coup  : je  de- 
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mandai  qu’on  retranchât  ma  harangue  du 
procès-verbal  de  l’Âfïemblée  de  Romans; 
je  fus  refufé.  J’efîayai  de  féduire  le  Secré- 
taire des  Etats  5 pour  qu’il  me  permît  d’a- 
doucir &:  de  modifier  quelques-unes  de 
mes  expreflions;  il  fut  inexorable. 

Dans  ces  circonftances  épineufes,  je 
confidérai  cette  foule  de  grands  hommes 
qui  avoient  trop  vécu  pour  leur  gloire,  ôc 
je  réfolus  de  ne  pas  les  imiter,  & de  ne 
pas  permettre  à une  vieilleffe  honteufe  de 
venir  ternir  une  vie  fignalée  par  tant  de 
hauts  faits;  je  réfolus  de  ceffer  de  vivre , 
mais  d’une  maniéré  qui  ferait  une  époque 
à jamais  mémorable  dans  les  faftes  de  la 
terre  & des  enfers. 

Un  philofophe  moderne,  auffi  célébré 
par  l’énergie  de  fon  éloquence  que  par  la 
profondeur  & la  fingularité  de  fes  idées  , 
& que  l’on  prétend  avoir,  comme  moi, 
terminé  volontairement  fa  carrière  mor- 
telle , J.  J.  RoufTeau  a dit , que  fi  la 
la  mort  de  Socrate  étoit  d’un  fage,  celle 
du  Chrift  étoit  d’un  Dieu:  qu’auroit-il 
donc  dit  de  la  mienne,  s’il  eût  pu  l’ap- 
précier ? Vous  allez  en  juger. 

Socrate  a cherché  à fe  dérober  à lui- 


même  les  horreurs  de  fes  derniers  mo- 
mens  , en  difcourant  fur  les  vertus  mora- 
les & fur l’immortalité  de  Famé,  il  s’efl: 
environné  de  douces  illufions,  & a cou- 
vert de  miel  les  bords  du  vafe  où  étoic 
eontenue  la  liqueur  fatale  qu’il  alloit  faire 
defcendre  dans  fon  fein. 

Le  Chrift  a payé  le  tribut  à la  foiblèffe 
humaine / en  priant  fon  pere  d’écarter  de 
kii  le  Calice  d’amertume,  & en  fuant  fang 
éc  eau  ; d’ailleurs  l’idée  confolante  des 
biens  que  fa  mort  alloit  produire,  l’idée 
glorieufe  d’une  réfurre&ion  triomphante, 
ont  émouffé  la  pointe  des  fers  qui  onc 
percé  fon  corps,  & fon  dernier  foupir  a 
été  reçu  par  le  Ciel  & la  terre  pénétrés 
de  refpeâ  6c  d’admiration  (i). 

Moi,  moi  feul , depuis  qu’il  exiffe  des 
hommes,  j’ai  bravé  la  mort  de  fang  froid; 
fans  confolation , fans  efpoir  pendant  foi-' 
Xante  6c  douze  heures,  je  l’ai  fixée  auprès  de 
moi;  la  nuit,  elle  veilloit  fous  mes  rideaux, 
le  jour  elle  étoit  à table  à mes  côtés. 


[i]  Cette  comparaifon  eft  fans  doute  un  blafphême  ; 
mais  il  n'y  a rien  de  plus  naturel  dans  la  bouche  d’un  Evê- 
que damné. 
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elle  ecoiç  préfenre  lorfque  je  réduifis  en 
cendre  mes  papiers  les  plus  importans  ; 
eile^ne  troubla  ni  mon  fommeil , ni  mon 
eflomac  , ni  ma  tête  , & le  moment 
que  j’avois  détermine  étant  arrivé  , ma 
main  , auffi  ferme  qùe  mon  efp.rit  , in- 
troduifit  dans  ce  tube  ( il  montre  fon  fu - 
fil  ) Padif  falpêtre-&  le  plomb  meurtrier; 
j’appliquai  fur  mon  front  l’orifice  du 
tube  , je  fis  avec  ma  canne  partir  le  ref- 
fort,  &c  au  même  inffant  ma  cervelle  dif- 
perfée  vola  de  toutes  parts,  mon  cadavre 
fans  vie  baigna  dans  fon  fang,  &c  mon 
ame  fe  précipita  dans  les  enfers. 

A ces  derniers  mots  un  frémiffement 
d’horreur  fe  fit  entendre  dansl’Affemblée; 
Bonteville  le  prenant  pour  un  applaudit 
fement  , ranima  fes  forces  épuifées  par 
fa  longue  harangue  , & la  finit  en  ces 
termes  : vous  me  connoiffez  aâuelle- 
ment ? vous  pouvez  me  juger,  &.  je  ne 
doute  point  que  Judas,  qui  vient  de  m’en- 
tendre , ne  me  rende  affez  de  juftice 
pour  me  céder  de  lui-même  la  place  que 
tant  de  titres  femblent  m’affurer. 

Judas  fe  préparait  à répondre  , lorfque 
îe  Chancelier  des  enfers  obferva  que  la 


féance  avoit  confommé  bien  au-delà  du 
rems  qui  lui  étoic  deftiné  ? & la  renvoya 
au  lendemain. 

Les  Etats  s’étant  raffemblés  , Judas 
parla  en  ces  termes  : Je  n’ai  jamais,  été 
un  beau  difeur  , je  n’ai  point  été  elevé 
dans  les  écoles  de  Sorbonne  ; mes  com- 
patriotes ne  fe  font  jamais  attachés  à 
l’art  de  la  parole  ^ quoiqu’on  compte 
parmi  eux  des  Poëtes  infpirés  , & des 
Prophètes  enthoufiaftes:  n’attendez  donc 
point  de  moi  un  difcours  élégant  , rem- 
pli de  tableaux  & de  portraits . ; j’étois 
un  des  plus  mornes  & des  plus  fdencieux 
Apôtres  du  Chrift , mes  actions  parlent 
pour  moi , & elles  font  bien  au-deffus  de 
tous  les  vains  difcours  de  donteville. 

Quels  font  donc  fes  titres  pour  ofer  me 
difputer  un  pofte  auquel  n ont  jamais 
prétendu  ces  héros  qui  l’ont  précédé  & 
qui  font  nos  Juges?  Son  ambition  déme- 
furée  doit  fans  doute  les  étonner  : com- 
bien en  eft-il  parmi  vous , Mefieigneurs 
& Meilleurs,  dont  les  crimes  & les  forfaits 
furpaffent  ceux  dont  Bonteville  fe  glo- 
rifie arec  tant  d’emphafe  ? Qu’il  promene 
fes  regards  fur  les  Membres  de  cette  au- 
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gufte  Aflemblée , & il  y rencontrera  une 
foule  de  Ponnfes , qui  comme  lui  ont 
porte  à leur  comble , l’avarice  , J’ambi- 
non  & la  luxure.  Je  ne  les  nommerai 
point  , pour  ne  pas  affliger  leur  modef- 
tie  ; d ailleurs  les  adions  fignalées  font 
le  iujecde  vos  conventions  journalières, 
& je  ne  ferois  que  vous  répéter  ce  que 
vous  connoilïez  tous  auffi  bien  que  moi. 

Je  n ai  point , il  eft  vrai,  en  ma  faveur 

r?Ua  ^S,faUS  muItlPliés  que  Bonteville 
s elt  p,u  à vous  retracer  ; mais  que  (ont 
tous  ces  faits  ifolés  , auprès  de  ceux  qui 
ont  etermfe  mon  nom  , & rendu  ma 
mémoire  à jamais  déteftable  ? ils  font  ce 
que  les  grains  de  fable  que  les  vents  agi- 
tent dans  les  déferts  de  l’Afrique,  font 
auprès  du  mont  Atlas.  Bientôt  le  fouve- 
mr  en  fera  perdu  ; Bonteville  a laiffé  en 
France  des  collègues  dont  la  vie  fera 
bientôt  oublier  la  tienne. 

Pour  moi,  Meffleigaeurs  & Meffieurs, 
mon  nom  fe  perpétuera  d’âge  en  âge; 
il  elt  & fera  toujours  une  injure  atroce 
pour  ceux  a qui  on  voudra  l’appliquer,  & 
il  ne  périra  cjü?avec  Punivers. 

Et  qu’à  donc  fait  Bonteville  qui  puilTe 
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fe  comparer  à deux  feules  aétions  de  ma 
vie  : j’ai  trahi , j’ai  vendu  mon  maître , 
mon  bienfaiteur  ; je  me  fuis  pendu  à la 
face  du  ciel  & de  la  terre , & mon  ca- 
davre fans  fépulture  a été  la  proie  des 
corbeaux  & des  vautours. 

Bonteville  , j’en  conviens  , s’eft  tué  5 
mais  quel  a été  le  genre  de  fa  mort  , 
quelles  en  ont  été  les  fuites  , dans  quel- 
les circonftances  fe  l’eft-il  donnée  ? 

Il  a péri  d’un  coup  de  fufil  , dans  fes 
foyers , en  fecret  ; fon  corps  a reçu  les 
honneurs  d’une  fépulture  pompeufe;  il  a 
quitté  la  vie  dans  un  moment  où  la  dis- 
corde , fecouant  fes  flambeaux  fur  toute 
la  France , lui  fourniffoic  l’occafion  de 
faire  une  ample  moilfon  pour  les  enfers  ; 
il  a péri  en  efféminé  , il  a péri  en  lâ- 
che, qui  abandonne  le  combat  dans  le 
tems  où  il  peut  recueillir  plus  de  gloire 
pour  lui , & augmenter  la  puiffance  de 
celui  pour  qui  il  combattoit. 

C’en  eft  fans  doute  affez,  Meffeigneurs 
& Meilleurs , pour  vous  convaincre  que 
Bonteville  ne  mérite  pas  la  place  à la- 
quelle il  veut  afpirer  , & qu’il  doit  s’ef* 
rimer  heureux  fi  vous  voulez  bien  lui  en 
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accorder  une  parmi  ces  pontifes  crimi- 
nels que  Lucifer  eftime  , mais  auxquels 
il  ne  confie  aucune  portion  de  l’admi- 
ûiftration  publique. 

Pendant  ce  plaidoyer,  auffibref  qu’é- 
nergique , Bonteville  eut  de  la  peine  à fe 
contenir  ; mais  fon  indignation  ne  con- 
nut plus  de  bornes  , lorfqu’il  entendit 
Judas  lui  reprocher  fon  genre  de  mort , 
les  honneurs  de  la  fépulture , & les  fer- 
v*ces  auro*c  Pu  rendre  à l’enfer,  s’il 
eût  vécu  plus  long-tems  : il  s’écria: 

Eh  quoi  Ipeut  on  me  faire  un  crime 
de  ne  m’être  point  pendu.  Judas  oublie- 
t-il  donc  qu’il  étoit  un  roturier  , un  vi- 
lain , que  la  corde  efl:  faite  pour  des 
hommes  de  fon  efpece , & qu’un  Noble, 
& fur- tout  un  Noble  Breton  comme 
tnoi  , ne  pouvoir , fans  fe  déshonorer  , 
fans  déshonorer  fa  famille  , périr  d’un 
genre  de  mort  réfervé  par  les  loix  aux 
feuls  Plébéiens.  Je  fuis  né  Noble  , je 
devois  mourir  noblement,  & je  me  fuis 
fervi , pour  m’ôcer  la  vie  , d’une  arme 
dont  l’ufage  n’eft  permis  qu’à  la  No- 
blefle  ou  à ceux  qui  militent  fous  fes 
ordres.  Tout  Plébéien  qui  oferoit  m’imi- 


ter  feroic  un  infolent  qui  ufurperoit  les 
droits  de  la  Nobleffe.  Judas  devoit  fe 
pendre  9 &c  moi  je  devois  me  brider  la 
cervelle. 

Quant  à la  fépulture  ? je  l’avoue  5 je 
ne  la  méritois  pas  : le  peuple  Grenoblois 
vouloit  me  la  refufer  ; & fi  le  Gomman- 
dant  de  la  Ville  n’eut  fait  accompagner 
mon  cercueil  par  deux  compagnies  de 
Grenadiers  , mon  corps  déchiré  en  mille 
pièces  5 eût  éprouvé  un  fort  plus  affreux 
encore  que  celui  de  Judas.  Peut-on  me 
rendre  refponfable  du  fot  orgueil  de  mon 
chapitre  ? qui  a cru  fon  honneur  inte- 
reffé  à me  faire  des  funérailles  éclatan- 
tes, & à donner  par-là  plus  de  publicité 
à un  fuicide  dont  l’opprobre  réjaiUiffoit 
fur  tout  le  Clergé  ? Il  ne  lui  a manque 
que  de  trouver  un  Orateur  pour  pronon- 
cer mon  Oraifon  funebre. 

Que  Judas  ceffe  donc  de  dire  qu’il 
m’eft  bien  fupérieur  parce  qu’il  s’eft 
pendu  , & que  fon  cadavre  eft  refté  fans 
fépulture  ; ma  mort  , auffi  volontaire 
que  la  fienne,  eft  plus  glorieufe,  & lar- 
me qui  m’a  fervi  eft  celle  dont  devoit 
ufer  un  Evêque  gentilhomme.  Ma  fepul- 


( 6o  ) 

"ff  3 Ca,ufé  P,us  de  Vandale  que  fi  l’on 
“ ®ut  “hume  ^ pied  d’un  chêne. 

_ Il  eit  un  troifieme  reproche  dont  je 
dois  egalement  me  laver.  Judas  m’ac- 
cule d avoir  quitté  la  vie  trop  tôt  ; il 
pore  fans  doute  que  je  n’étois  plus  bon 
j nea  fur  la  terre,  & qu’il  m’étoit  itnpof- 
lbIe  de  fomenter  davantage  la  divifion& 
a.  1 corde.  Perfonne  ne  vouloit  commu- 
niquer avec  moi  , j’étois  en  horreur  à 
. Oj ? es  partis.  Brienne  me  rejettoit  avec 
indignation,  le  Parlement  avec  mépris, 
la  Nobleffe  avec  dédain  , le  Peuple  avec 
îureur;  ,1  ne  me  reftoit  plus  qu’à  deve- 
mr  dévot  & l’enfer  n’y  eût  rien  gagné. 

Au  relte,  je  n’ai  point  quitté  la  terre 
en  imprudent.  Je  favois  que  j’v  lailTois 
un  e mes  collègues,  digne  de  me  rem- 
placer. fia  renommée  a déjà  percé  ces 
iombres  voûtes,  & je  vous  entends  tous 
nommer  l’Archevêque  d’Embrun. 

Ah  ! Mefleigneurs  & Me/fieurs  , quel 
grand  Evêque  ! Quel  malheur  qu’il  ne 
puifle  exercer  fe s rares  talens , fes  qua- 
lités precieufes  fur  un  plus  vafte  théâtre 
que  la  petite  ville  d’Embrun!  Il  n’eft 
point  avare,  mais  il  elt  difiipateur;  rua 


( K ) 

vaut  bien  l’autre.  Du  refte  , il  a tous  mes 
goûts,  toutes  mes  inclinations;  il  me  fur- 
pafle  en  impudence  ôc  en  audace.  Ce  que 
je  pratiquois  en  fecret  dans  ma  maifon 
de  la  rue  Mêlée  , il  fe  le  permet  en  pu- 
blic , dans  fon  Palais  épifcopah  Vénus 
Ôc  Lucine  font  fes  hôtes  ordinaires  ; il 
ne  craint  pas  que  le  miniftere  de  la  fé- 
condé déclare  les  aéHons  de  la  première. 
Il  ne  craint  pas  que  le.  fruit  qui,  fous 
(es  yeux  , vient  à maturité  , publie  celui 
qui  a refpiré  le  parfum  de  la  fleur  qui 
l’a  précédé. 

Ne  croyez  pas  que  mon  honoré  col- 
lègue permette  aux  plaifirs  de  le  diftraire 
des  grandes  chofes.  Attaché  au  char  de 
Brienne  , dont  il  a été  long-tems  l’efe 
pion  & le  Bonneau  , il  s’elt  ligué  avec 
lui  pour  déclarer  la  guerre  aux  Moines 
François  ; & il  a exécuté  en  petit  , fur 
l’Abbaye  de  Bifcodon  , ce  qu’il  defirerok 
exécuter  engrand  fur  tous  les  Monafteres 
de  France.  Il  a bravé  , à cette  occafion  , 
ôc  l’indignation  publique  , & la  juftice 
du  Parlement.  L’Abbaye  a été  anéantie, 
ôc  il  s’efl:  approprié  une  partie  de  fes  dé- 
pouilles. 
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Je  ne  tanrois  pas  fi  je  «oulois  vous 
rapporter  tputes  fes  anecdotes  fcanda- 
leuies , qui  !a  plupart  renchériffenr  fur 
les  miennes. 


Ce  qui  m’intérefle  dans  le  moment 
prêtent  j c eft  de  vous  prouver  que  P Ar- 
chevêque d’Embrun  me  remplace  parfai- 
tement , 6c  qu’à  la  tête  d’un  parti  arifto- 
prate  , if  peut  faire  bien  plus  de  mal  en 
Dauphine  que  je  n’en  aurois  fait  moi- 
même.  Troubler  & divifèr , eft  la  rei- 
fource  de  ceux  qui  n’ont  rien  à perdre, 
& tout  à gagner,  6c  telle  eft  fa  pofition. 
Au  milieu  des  défordres  publics  , d’Em- 
brun empêchera  fes  créanciers  de  le 
pourfuivre , ou  trouvera  les  moyens  de 
les  payer. 

Ne  dites  pas  que  je  ne  puis  être  inf- 
truic  de  ce  qui  fe  pfl'e  aâuellement  en 
f rance.  Une  correfpondance  , qui  part 
d une  main  sure  , ne  me  laifte  rien  igno- 
rer. Gigard , mon  ancien  fecrétaire  ,°dé- 
pofitaire  de  tous  mes  fecrets  , 6c  digne 
de  toute  ma  confiance  , me  fait  parve- 
nir un  Journal  des  evénemens  qui  fixent 
Eattention  du  Dauphiné  6c  de  toute  la 
f rance.  C’eft  par  fon  canal  que  j’ai  ap- 


pris  lés  hauts  faits  de  mon  cher  Arche- 
vêque & de  ceux  qui  fe  font  rallies  fous 
fa  bannière  , pour  renverfer  l’edifice  éle- 
vé à la  liberté  par  la  fageffe  & la  juftice. 

Et  comme  je  ne  me  hafarderois  point 
'a  avancer  des  faits  auffi  graves  , u je 
n’avois  la  preuve  en  main , voici  une 
lettre  de  Gigard  , que  je  vous  fupplie  , 
Meffeigneurs  & Meilleurs,  de  faire  lire 
par  le  Greffier  des  Etats. 

Bonteville  remit  fa  lettre  au  Greffier  , 
qui  reçut  l’ordre  d’en  faire  leâure  a haute 
& intelligible  voix.  Elle  étoit  conçue  en 
ces  termes: 

Monfeigneur  , 

J’ignore  comment  fe  trouve  votre 
Grandeur  dans  le  nouveau  monde  qu’elle 

habite.  Si  on  y a plus  d’égards  pour  le 
mérite  que  dans  celui-ci  , vous  devez 
déjà  y jouer  un  rôle  brillant.  Votre  mort 
foudaine  & précipitée  m’a  caufé  la  plus 
grande  furprife  & là  plus  vive  douleur. 
J’ai  fur-tout  été  défolé  de  ce  que  vous 
m’en  avez  fait  un  myftere  , â moi , le 
dépofitaire  fidele  de  vos  plus  fecrettes 
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penfées.  Dans  mon  défefnn<V  •»  • 

jette  de  vous  fuivre  oromnr  ’ 1 31  pro~ 
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Tout  le  monde  croyoit,  MonfeigneurJ 
que  votre  fang  répandu  par  vos  mains 
facrées,  alloit  cimenter  à jamais  la  paix 
& l’union  qui  régnoient  en  Dauphiné  ; 
on  avoic  tout  lieu  de  l’efpérer.  Brienne  9 
forcé  d’abandonner  le  timon  de  la  Fran- 
ce , fuyoit  en  Italie  cacher  fon  oppro- 
bre fous  le  chapeau  de  Cardinal  9 qui  l’y 
attendoit.  Necker,  fi  cher  aux  Dauphi- 
nois ? & que  tous  les  François  rappel- 


gens  , que  de  déplaire  aux  agens  du  defpotifme.  O mes 
concitoyens  ! comme  vous  êtes  conféquens .!  comme  vous 
favez  placer  votre  eftime  ! Si  , moins  frivoles  & moins 
aveugles , vous  euffiez  verfé  à pleines  mains  l’opprobre  &C 
l’infamie  fur  la  première  perforine  qui  a obéi  à l’ordre  mi- 
niftériel  de  décacheter  vos  lettres,  vous  ne  feriez  pas  con- 
traints de  réclamer  aujourd’hui  contre  un  abus  qui,  depuis 
filong-tems,  déshonore  & tourmente]  la  Nation. 

Quant  à la  petite  Porte  de  Paris , on  peut  faire  à Meilleurs 
les  Adminiftrateurs  un  rationnement  fort  (impie.  Jadis  nos 
faveurs  étoient  des  Auvergnats  ou  Savoyards,  commiffion- 
naires.  M.  de  Chamoufey  les  a remplacés  , vous  avez  rem- 
placé M.  de  Chamoufey;  donc  vous  êtes  aux  lieu  & place 
des  Commiffionnaires , nos  anciens  faêteurs.  Or  , 11  un  de 
ces  Commiffionnaires  s’étoitavifé  de  décacheter  une  de  mes 
lettres , j’aurois  certainement  eu  le  droit  de  payer  fou 
infidélité  par  une  vo'ée  de  coups  de  bâton.  Qu’auriez-vous  à 
dire  MM.  les  Adminiftrateurs , Il  on  vous  faifoit  elïuyer  le 
même  traitement?  avez- vous  plus  de  droit  de  décacheter 
nos  lettres  que  les  Commiffionnaires  que  vous  remplacez  ? 
Note  de  l'Editeur, 

E 
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loient  au  Miniftere  , lui  a fuccédé  , & 
la  Nation  en  a remercié  le  Roi  comme 
du  plus  fignale  bienfait  qu’elle  en  ait  reçu. 
Lamoignon  , incapable  de  foutenir  féul 
le  choc  des  Parlemens  , quoique  fufpen- 
dus  , a été  châfTé.  Sa  place  a été  donnée 
à Barentin , qui  s’eft  fait  une  gloire  de 
renverfer  routes  les  opérations  de  La- 
moignon. Ce  début  a été  applaudi,  mais 
il  ne  s’eft  pas  foutenu.  Barentin  ne  voit 
pas  comme  Necker.  Il  n’a  pas  affez  d’é- 
nergie pour  s’élever  au-deffus  des  Nobles 
ariftocrates  , qui  font  caufe  commune 
avec  les  Parlemens  ; en  un  mot , on  l’ac- 
cufe  hautement  d’être  l’ennemi  du  Tiers- 
Etat,  & par  conféquent  de  la  Nation. 

Pendant  que  toutes  ces  révolutions 
s’opéroient  à Verfailles  , les  Dauphinois 
afiemblés  à Romans,  procédoient  en  paix 
à la  nouvelle  formation  des  Etats  de  la 
Province.  L’union  régnoit , & l’on  difoit 
hautement,  Bonteville  n’eft  plus  ici  pour 
intriguer  & troubler. 


Mais , Monfeigneur  , ce  calme  n’a  pas 
duré  long-tems  ; tout-à-coup  l’Archevê- 
que d’Embrun  , qui , comme  vous,  avoic 
dans  l’origine  paru  être  l’ami  du 
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a changé  d’opinion  & de  conduite.  Iî 
femble  que  votre  efprit  & votre  génie 
l’agitent  & l’animent  ; il  fait  plus  que  vous 
n’auriez  certainement  fait. 

Furieux  de  n’avoir  point  ece  nom  me 
Député  aux  Etats-Généraux,  il  intrigue, 
il  cabale  , il  parvient  à former  un  parti, 
dont  il  eft  le  chef  & le  mobile.  Il  rallie 
quatre-vingt-trois  Nobles  ou  ennoblis  , 
qui  jouent  en  Dauphine  le  rôle  que  jouè- 
rent en  17 66  les  quatre-vingt-trois  Ifs 
en  Bretagne.  A leur  tête  , il  menace  de 
renverfer  les  Etats  de  la  Province  , leurs 
réglemens,  leurs  mandats.  Il  ne  fait  trop, 
à 'la  vérité,  fur  quelles  bafes  établir  fou 
fyftême  : tantôt  il  préfente  à fes  adhérens 
un  projet  qu’il  les  follicite  de  ligner; 
tantôt  il  leur  en  prefente  un  autre  , & 
tout  y eft  lî  incohérent , qu’il  ne  fait  lui- 
même  à quoi  fe  déterminer. 

Mais  ces  variations  ne  font  pas  capables 
de  l’arrêter.  Dans  le  Clergé  , il  eft  fou- 
tenu  par  les  Evêques  de  Die  & de  Gap  ; 
le  premier , non  content  d’avoir  amafle  , 
au  préjudice  des  pauvres , douze  à quinze 
cent  mille  livres,  pendant  quarante-deux 
années  d’Epifcopat,  convoite  de  nouvel- 
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les  richeffes;  l’autre  afhire  à un  Evêché 
plus  confiderabîe  que  Gap,  6c  feduitpar 
lès  collègues , veut  bien  oublier  qu’il 
été  un  des  commiffaires  qui  ont  examine 
& approuvé  le  mandat,  & qu’il  a lui-mê- 
me vote  dans  l’affemblée  des  remercie- 


mens  aux  premiers  commiffaires  qui  l’ont 
rédigé. 

Parmi  les  nobles,  Marcieu,  Beaufèm- 
blan  , Flotte,  d’Autichamp,  font  les  prin- 
cipaux affeurs  que  l’Archevêque  met  en 
jeu.  Il  lésa  conduits  avec  lui  à Paris,  pour 
inrriguer  à la  Cour  & auprès  des  Minif- 
tres  qui  font  oppofés  à Necker.  Vous  ne 
pouvez  pas  vous  former  une  idée  des  ma- 


nœuvres qu’il  a employées  pour  parvenir 
à obtenir  fes  quatre-vingt-trois  fignatu- 
res,  car  il  n’y  a eu  aucune  affembïée. 

Lorfque  nous  lifions  enfemble  , Mon- 
feigneur , la  conjuration  de  Venife  , par 
l’Abbé  de  Saint-Réal  , vous  fouvienc-il 
combien  nous  admirions  le  chef  de  cette 
célébré^  entreprife.  Quelles  réflexions 
nous  préfentoient  la  pofition  d’un  homme 
hardi,  entreprenant , qui  a la  parole  à la 
main , & qui  n’a  de  reffburce  que  le  trou- 
ble ? la  confufion  & le  défordre  pour  ré- 
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parer  les  breches  que  l’inconduite  a tar- 
tes à fa  fortune.  L’Archevêque  l’emporte 
fur  le  confpira  eur  Vénitien;  auffi  adroit, 
auffi  fou  pie  , auffi  perfuaiif,  lorfqu  il  s a- 
gic  de  gagner  , de  féduire  , de  corrom- 
pre , de  guider  fes  complices  , il  1 em- 
porte fur  lui  par  fon  audace  , il  a ofe  le- 
ver le  mafque  , & braver  l’indignation 
publique. 

Vous  aviez  bien  du  courage  , Mon- 
feio-neur  : mais  auriez-vous  eu  celui  de 
fuppor'er  que  l’on  mît  au  grand  )our 
toute  votre  vie  , depuis  l’inftant  ou  vous 

l’avez  commencée  fur  les  bancs  ds  Sor- 

bonne?  .Voilà  ce  qui  arrive  à l’ Archevê- 
que. Perfonne  n’ignore  aâuellement  ce 
qu’il  a été,  ce  qu’il  eft,  & ce  qu’il  doit 
toujours  être  ; perfonne  n’ignore  que  les 
befoins  preffans  joints  à l’amour-propre 
offenfé  , font  les  feuls  motifs  de  fes  de- 
marches  antipacriotiques  ; perfonne  il  1- 
gnore  que  fon  principal  but  eft  de  fe  ren- 
dre néceffaire  pour  obtenir  la  continua- 
tion d’une  gratification  annuelle  de 
2,0,000  liv.  fur  les  économats  , qui  doit 
ceffer  cette  année  , & qui  étoit  deftinee 
â payer  fes  créanciers  , qui  n’en  ont  pas 
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touche  un  denier.  En  horreur  dans  fa  Pro- 
vince , méprifé  dans  la  capitale  , les  No- 
bles qu’il  a féduits  , rougiffentde  l’avoir 
pour  chef , & l’on  ne  conçoit  pas  com- 
ment fon  intriguante  éloquence  a pu 
aveugler  des  hommes  tels  que  Montey- 
nard & Caderouffe  ; mais  ils  lonc  ver- 
tueux , leurs  noms  refpeéhbles  ne  font 
pas  faits  pour  figurer  avec  des  Ifs.  Ils 
abadonneront  la  troupe  honteufe  de  l’Ar- 
fcheveque , c’eft  moi  qui  le  prédis,  & 
cet  oracle  eft  plus  sûr  que  celui  de  Calchas, 

Vous  voyez,  Monfeigneur,  par  ce  bref 
expofé,  que  les  âmes  de  Leyffin  & de 
Bonreville  ne  font  plus  qu’une  aujour- 
d hui , que  vous  vivez  encore  fur  la  terre  ; 
& que  vous  n’avez  pas  â regretter  le  mal 
que  vous  ne  pouviez  plus  y faire , puilque 
Leyffin  vous  remplace  & vous  double; 
il  eft  fécondé  par  d’autres  prélats,  tels 
que  ceux  de  Bret  'gne  , & celui  d’Aix  , 
digne  frere  du  chef  des  révoltés  Bretons, 
& qui  eft  en  Provence  ce  que  Leyffin 
eft  en  Dauphiné. 

Le  temps  me  prefle , je  n’ai  que  celui 
d’affurer  votre  grandeur  de  la  profonde 
vénération  avec  laquelle  je  fuis,  &c. 
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P.  S.  J’oubliois  de  vous  dire  que  a 
Blache  & Viennois  font  atuellemenc 
Paris  : toujours  bons  patriotes , tou) 

chers  à la  Province,  ils  la  défendent  avec 

fuccès  contre  toutes  les  manœuvre 
l’Archevêque  & de  fes  pamfans.  Ceux- 
ci  , après  avoir  fait  paroitœ  deux  protel 
tâtions  diffemblables  qu’ils  ont  retirées  , 
ont  fini  par  un  mémoire  au  Roi  , par  le- 
quel ils  renonceut  à leurs  anciennes  pré- 
tentions , pour  en  former  de  nouvelles. 
Mais  le  tiers-état  , qu’ils  attaquent : , ,r.C 
de  leurs  vains  eiforrs  , & fe  préparent  a 
démafquer  les  Auteurs  & Rédacteurs  de 
cet  écrit,  qui  eft  une  efpece  e " ^ 
contre  la  parue  la  plus  refp-Æabi 

tlC  Après  la  leture  de  cette  lettre  , Bon- 
teville  continua  ainfi  fon  plaidoyer  : Vous 
devez  actuellement  être  convaincus,  Mel- 

feiqneurs  & Meilleurs  , que  le  croifieme 
reproche  que  m’a  fait  Judas  eit  fans  fon- 
dement, que  ma  mort  n’a  point  ete  pré- 
cipitée , & qu’en  quittant  la  terre  , apres 
avoir  fait  tout  le  mal  qui  m’etoit  poflible , 
je  fuis  remplacé  par  un  héros  qui  ne 
laiffe  rien  à defirer, 

E 4 
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Hâtez-vous  donc  de  me  rendre  iufti- 

nL’li&  !de  %C  P°rter  à Une  P,ace  dans  la- 
oJuq  V68  ,des  Enfers  ne  peuvent 
plus,  fans  fe  deshonorer,  fouffrir  un  vi- 
lain  & un  roturier. 

1»»?-daSr  œrUt  repIi<ïuer’  mais  jugea 
1 affaire  fuffifamment  éclaircie.  Les  Etats 

fe  feparerent  , & chacun  fut  réfléchir  fur 
ce  qu  il  venoïc  d’entendre. 

La  troifieme  feffion  des  états  fut  em- 
ployée au  jugement  du  procès  que  Bon- 
teville  avoit  fufciré  à Judas.  Avant  d’aller 
aux  opinions,  plufieurs  membres  de  l’af- 
lemblee  perorerent  fur  les  prétentions  du 
demandeur,  & fur  les  défenfes  propo- 
fees  par  le  défendeur.  On  diftingua  fur- 
tout  la  harangue  de  Landois,  ancien  Mi- 

f,  15  du  J?uc,de  Bretagne  , que  la  No- 
blefîe  du  Duché  avoir  barbarement  maf- 
lacre  fous  les  yeux  même  de  fon  maître. 

avouerai , dit-il , que  parmi  les  grands 
fcelerats  qui  font  defcendus  dans  cet  em- 
pire , il  en  eft  peu  qui  aient  rapporté  au- 
tant de  titres  à notre  eftime  & à notre 
conhance  que  Bonteville.  Un  évêque  fui- 
eide  , doit  être  ici  un  être  privilégié  ; ce- 
pendant je  ne  vous  diffimulerai  point  que 
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a avancé  dans  les  plaidoyers 
plufieurs  principes  dangereux  9 & qui  mé- 
ritent toute  l’attention  des  Etats.  Je  ne 
veux  pas  m’ériger  en  dénonciateur;  mon 
intérêt  ne  me  guide  point , puifque  je  ne 
prétends  à rien  ; mais  l’État  eft  en  pé- 
ril , fi  les  principes  de  Bonteville  pour- 
voient jamais  y être  admis. 

Vous  avez  entendu  avec  quelle  hau- 
teur 9 pour  ne  pas  dire  quelle  infolence  9 
il  a traité  les  roturiers  9 qu’il  appelle  des 
vilains.  Vous  avez  entendu  comment  il 
s’eft  juftifié  de  n’avoir  point  employé 
la  corde  pour  commettre  fbn  fuicide. 
Malheur  à nous  9 fi  jamais  les  diftinc- 
tions  de  noble  & de  roturier  s’introdui- 
fent  en  enfer  ; fi  jamais  la  nobleffe  y eft 
un  titre  exclulif  pour  parvenir  aux  hon- 
neurs ôc  obtenir  des  privilèges  réels.  Qui 
peut  mieux  que  moi  9 favoir  combien  ces 
diftm&ions  font  fatales  à la  tranquillité 
publique  ôc  au  bonheur  des  particuliers. 
Je  ne  vous  peindrai  point  les  troubles  ôc 
les  féditions  que  les  Nobles  ont  élevés 
en  Bretagne  ; leurs  attentats  multipliés 
envers  leurs  Ducs  9 les  vexations  ôc  la 
tyrannie  dont  ils  ont  rendu  viftimes  les 


peuples  de  I’armorique.  Je  fuis  l’exemple 
le  plus  frappant  de  leur  fureur  infubor- 
donnée;  quoique  premier  Miniltre  de  leur 
maître , ils  m’ont  fait  pendre  ; ils  n’ont 
eu  aucun  egard  aux  larmes  ? aux  Appli- 
cations de  leur  fouverain  } & fa  vie  eût 
été  en  danger  , s’il  eût  voulu  déployer 
fon  autorité  pour  fau ver  la  mienne.  Voilà 
les- excès  où  fe  portent  ces  hommes  or- 
gueilleux d’un  titre  que  le  plus  grand 
nombre  n’auroit  jamais  mérité , fi  des 
ufàges  abfurdes  ne  le  leur  avoit  tranfmis 
par  fucceffion  , comme  on  tranfmet  un 
champ  ou  une  maifon:  puifqu’on  n’hérite 
point  de  la  vertu  , qui  feule  conftitue  les 
Nobles  , pourquoi  hérite-t-on  de  la  No- 
feleflè  ? Le  pere  de  Titus  , ne  fut-il  pas 
le  pere  de  Domitien  , & Louis  XI , ne 
fut-il  pas  le  fils  de  Charles  VII  ? Périffe 
à jamais  la  mémoire  du  publicifte  ab- 
furde,  qui  le  premier  a imaginé  qu’il  ne 
pouvoir  y avoir  de  monarchie  fans  No- 
ble fie  , & de  monarques  fans  gentilshom- 
mes. Quelle  erreur  monftrueufe  ! Un  Roi 
ne  peut-il  pas  gouverner  par  la  loi  & fé- 
lon la  loi , fans  qu’il  y ait  dans  l’Etat  des 
Duchés  ? des  Comtés 3 des  Marquifats3 
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des  fiefs  héréditaires  ? Peut-il  biéh  gou- 
verner fi  la  naiffance  affigne  les  premiers 
poftes , les  premiers  emplois  ? La  Fran- 
ce ne  devroit-elle  pas  rougir  dé  cette 
erreur , en  voyant  depuis  près  d un  iie- 
cle  fes  Miniftres  fie  fes  Généraux  choifis 
dans  l’ordre  des  Nobles  , être  prefque 
toujours  les  derniers  Adminiftrateuts  oc 
les  derniers  guerriers  de  l’Europe.  Je  ne 
crains  pas  de  l’avancer,  tout  état  qui  ren- 
fermera dans  fon  ftin  une  claffe  de  No- 
bles héréditaires  , à qui  feront  refervees 
les  premières  places  de  l’adminifttation 
politique  , des  armées , de  la  Religion  * 
de  la  Juftice  , ne  fera  jamais  qu  une s anf 
tocratie  turbulente  , ou  l’ombre  d un© 
Monarchie  , dans  laquelle  il  n’exiftera  M 
vertu  , ni  force  , ni  vigeur  ; j’en  prends 
à témoin  l’état  afluel  de  la  Pologne  fie 

l’état  aâuel  de  la  France.  . „ 

Mais  de  quel  droit  Bonteville  vient-il 
verfer  à pleine  main  le  mépris  fie l’infulte 
fur  la  claffe  nombreufe  des  Plebeiens  f 
N’a-t-il  pas  été  trop  heureux , ainfi  que 
Leyfiin , fon  héros , de  s’allier  avec  des 
vilains.  Leurs  freres  n’ont-ils  pas  epoule  , 
. l’un  la  fille  d’un  Procureur  de  Nantes 


(ï),  & l’autre  la  fille  d’un  Procureur  de 
Vienne  ; elles  étoieti t riches  , cela  eft 
vrai,  mais  fi  les  richeffes  peuvent  com- 
bler l’intervalle  que  l’on  met  entre  le 
Noble  & le  Roturier,  je  le  demande, 
qu’eft-ce  que  la  Noblefle  ? 

Plus  je  cherche  à me  former  une  idée 
claire  de  la  Noblefle  héréditaire,  plus  je 
m’y  perds  ; je  ne  la  conçois  pas  plus  dans 
1 ordre  politique  que  je  ne  conçois  le  pè- 
che originel  dans  Pordre  de  la  Religion. 
Je  ne  conçois  pas  plus  qu’une  belle  ac- 
tion d’un  homme  imprime,  fur  fa  pofté- 
rité  la  plus  reculée  , le  caraétere  de  la 
vertu,  que  je  ne  conçois  qu’une  faute, 
parlai  commife,  imprime  fur  tous  fes 
defcendans  une  tache  ineffaçable. 


(i)  Le  Procureur  Nantois , enchanté  de  ce  que  fa  fille 
alloit  porter  le  nom  de  Bonteville  , lui  avoir  affuré  une 
grofle  dot  : notre  héros  , alors  fimple  Abbé  , fut  le  Mi- 
nière du  facrement.  Revêtu  de  fes  habits  facerdotaux , 8c 
prêt  a monter  à l’autel  pour  recevoir  le  ferment  des  futurs 
epoux  qm  l’attendoient , il  fit  appeller  le  futur  beau-pcre 
dans  la  facnftie  ; 8c  lui  déclara  que  le  mariage  n’auroir  pas 
lieu,  s il  n'ajoutoit  à la  dot  affure'e  , une  fomme  confidéra- 
le,  qud  fixa.  Le  procureur,  trop  avancé  pour  reculer  , 
tut  oblige  de  confentir  , & le  faint  8c  noble  Abbé  donna 
aa  bénédiction  aux  deux  époux* 

Note  de  l'Editeur» 
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Mais  en  attendant  qu’on  tn  explique  ce 
myftere  , je  demande  que  Bonteville  foie 
déclaré  incapable  d’occuper  aucune  place 
dans  l’empire  infernal,  qu’au  préalable  il 
n’ait  renoncé  publiquement  a fes  perni- 
cieux principes,  & juré,  fur  le  feeptre 
de  Lucifer , de  ne  jamais  chercher  à in- 
troduire parmi  nousl’ariftocratie  des  No- 
bles. 

Cedifcours  fit  la  plus  vive  fenfation  fur 
toute  l’affemblée  ; la  motion  de  Landois 
fut  reçue  à l’unanimité  des  voix  i Bon— 
teville  fut  mandé,  on  la  lui  fignifia;  fon 
orgueil  le  céda  à fon  ambition , il  prêta 
le  ferment  exigé. 

Bonteville  retiré  , ainfi  que  Judas,  on 
procéda  à l’examen  de  la  queftion  que 
Lucifer  avoir  foumife  à la  décifion  des 
Etats  : elle  fut  difeutée  avec  beaucoup 
de  précifion  & de  netteté  par  plufieurs 
membres  qui  furent  d’avis  différent  : les 
uns  opinèrent  pour  Bonteville,  les  autres 
fe  déclarèrent  en  faveur  de  Judas. 

Le  Chancelier  , avant  de  recueillir  les 
voix  , chercha  à concilier  les  efprits  di- 
vifes. 

Meffieurs , dit-il,  il  eft  fans  doute  peu- 
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de  Monarques  qui  laiffent  à leurs  fujers  le 
choix  de  leurs  premiers  Miniftres.  Luci- 
fer vous  donne  dans  ce  moment  une 
grande  preuve  du  defir  dont  il  a toujours 
été  animé  , de  vous  gouverner  en  pere  ; 
mais  n’abufons  pas  de  fa  bienveillance. 
Nous  avons  un  double  écueil  à éviter* 
D’un  côté,  nous  ne  devons  pas  priver 
notre  Monarque  d’un  Miniftre  qui  lui  eft 
cher f ôc  à qui  depuis  long-tems  il  a 
donné  une  confiance  qui  ma  jamais  été 
trahie  ; d’un  autre  côté , fi  Bonteville  mé- 
rite cette  place,  notre  juftice  ne  peut  fe 
dilpenfer  de  F y élever. 

Je  n’infifterai  point  ici  fur  les  réfle- 
xions fages  de  l’honorable  Landois  : vous 
avez  fait  droit  à la  motion  ; Bonteville  s’y 
eft  fournis. 

Rien  de  plus  héroïque  que  fa  mort , la 
terre  & l’enfer  n’avoient  encore  rien  vu 
de  pareil , & je  ne  balance  point  à la 
mettre  au-delïus  de  celle  de  Judas. 

Mais  il  eft  un  point  capital  qui  ne  me 
parole  pas  fuffifammenc  éclairci.  Eft  - il 
bien  prouyé  que  Bonteville  ne  pouvoir 
plus  être  utile  aux  enfers,  lorfqu’il  a vo- 
lontairement quitté  la  terre  ? Permettez- 


moi  de  vous  faire  quelques  obfervations 
fur  les  preuves  qu’il  vous  a préfentees. 

Il  vous  a fait  un  eloge  pompeux  de 
l’Archevêque  d’Embrun  ; je  fais  que  le 
portrait  n’eft  point  flatté  , & qu’il  y au- 
roit  encore  bien  des  coups  de  pinceau  a 
donner  pour  rendre  parfaitement  l’origi- 
nal. Bonteville  a pafîe  fous  filence  la  con- 
duite de  l’Archevêque  avec  fes  Curés  y 
auxquels  il  ne  paye  pas  les  portions  con- 
grues qui  font  à fa  charge  ; il  a pafle  fous 
filence  les  fortunes  confiderables  que  fou 
ami  retient  au  College  & à l’Hôpital 
d’Embrun,  fans  même  leur  tenir  compte 
des  intérêts;  il  a pafîe  fous  filence  le  ré- 
gime de  vie  du  Prélat , qui  ne  s’eft  nourri 
pendant  quelque  tems  que  du  coulis  des 
moineaux  qu’il  tuoit  à la  chafle , parce 
qu’une  de  fes  favorites  à cru  cet  aliment 
plus  réparatif  des  forces  épuifées,  que  les 
chocolats  les  plus  vanillés , & les  con- 
fommés  les  plus  fucculens.  Il  eft  une 
foule  d’autres  anecdotes  aufli  piquantes 
& auffi  caraêtérifîiques.  Bonteville  n’en  a 
pas  parlé,  & on  peut  dire  que  dans  cette 
occafion  l’amitié  n’a  pas  conduit  fes  pin- 
ceaux même  jufqu’à  la  vérité. 


( 
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Mais  tout  cela  ne  prouve  pas  que  Bon- 
teville  Ôc  Leyffin  reunis  n’euffent  pu  ren- 
dre  de  plus  grands  fervicesà  l’Enfer  que 
Leyffin  feul.  Tout  cela  ne  prouve  pas  que 
k mort  de  Bonteville  n’ait  été  prématu- 
rée ; & 5 fans  certitude  fur  ce  fait  tflen- 
tiel,  nous  ne  pouvons  que  décider  im- 
prudemment. 

Il  eft  vrai  que  Bonteville  produit  une 
lettre  de  fon  fecrétaire  qui  vient  à l’ap- 
pui de  fes  affermons.  Mais  cette  lettre  9 
quelque  confiance  quelle  puifTe  mériter  5 
n’eft  que  le  témoignage  d’un  de  fes  fervi- 
teurs.  Elle  ne  peut  par  conféquent  9 feu- 
le 5 déterminer  notre  jugement. 

Dans  ces  circonftances  , je  vais  fou- 
metcre  à vos  lumières  une  idée  qui  pour- 
roit  tout  concilier.  Ne  prononçons  point 
dans  ce  moment  fur  la  demande  de  Bon- 
te ville.  Attendons  que  nous  puiffions  re- 
cueillir des  témoignages  non  Mpeâs  ; 
nous  n’attendrons  sûrement  pas  long-tems. 
Les  années  qui  s’accumulent  fur  la  tête 
du  vieil  Evêque  de  Die , le  feront  bien- 
tôt defcendre  parmi  nous.  Confumés  par 
les  plaihrs  , l’ambition  & le  chagrin  9 
Brienne  & Leyffin  ne  tarderont  pas  à le 

fuivre® 
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fuivre.  Quelques  autres  Evêques  afiltô- 
crates,  fuccotnbantfous  les  mêmes  maux  ; 
ne  manqueront  pas  non  plus  d’arriver  în- 
ceffamment  fur  les  fombres  bords.  Alors 
nous  pourrons  réunir  un  corps  de  preuves 
qui  nous  préfentera  fûrement  la  vente. 

Pendant  ce  tems , Bonteville  ne  réi- 
téra pas  fans  honneurs  & fans  recompen- 
fes.  Nous  avons  ici  une  foule  de  Papes  : 
les  Etats  en  prieront  un  de  lui  accorder 
le  chapeau  de  Cardinal  ; il  mente  cette 
dignité  autant  que  Brienne  qui  en  jouit 
aujourd’hui  fur  la  terre.  _ . _ 

Cette  propofnion  plut  au  parti  qui  lou- 
tenoit  Judas.  En  politique  , gagner  u 
tems  , eft  fouvent  remporter  la  victoire. 
Les  partifans  de  Bonteville  ne  PV.rfrV' 
honnêtement  la  rejetter  : tous  les  delibe* 
tans  fe  réunirent  à l’avis  du  chancelier. 
Lucifer  y donna  fon  confentement  ; il  ne 
s’agit  plus  que  de  procurer  le  chapeau  à 

Bonteville.  , , 

Une  députation  des  états  fut  trouver 
Boniface  VIII,  qui  étoit  occupe  à relire 
les  bulles  qu’il  avoit  fulminées  contre  Ph - 
lippe-le-Bel.  Ils  lui  expoferent  le  fujet  de 
leur  milfion  ; mais  quel  fut  leur^etonn  - 
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nient  îor/qu’ils  virent  Boniface  entrer  dans 
une  colere  exceffive  ! Quoi  ! s’écria-t-il , 
on  veut  que  j’ouvre  le  facré  college  à un 
impie,  à un  athée , à un  fuicide  ! non  , 
je  n’en  ferai  rien.  Duffai-je  être  fouffleté 
ici  comme  je  l’ai  ete  dans  Ananie , par 
Sciara  Colonne , je  n’y  confentirai  jamais. 
Lucifer  lui-même  ne  pourra  pas  gagner 
fur  moi  ce  que  n’auroient  pu  les  Empe- 
reurs & les  Rois  de  la  terre  , quand  ils 
auroient  réuni  toutes  leurs  armées.  Je 
vois  bien  que  vous  ne  connoiflèz  pas  en- 
core Boniface  VIII;  retirez-vous. 

Les  députés , ébahis  , ne  voulurent  pas 
pouffer  les  chofes  plus  loin;  ils  s’adreffe- 
rent  au  galant  Leon  X,  qui , charmé  des 
qualités  aimables  de  Bonteville,  lui  donna 
la  barette , & lui  ouvrit  la  bouche. 

Cette  grande  affaire  étant  terminée  , 
les  Etats  fe  raffemblerent  pour  délibérer 
furplufieurs  articles  effentiels  du  difcours 
de  Lucifer. 

D’abord  on  s’occupa  de  l’événement 
des  quatres  nobles  Bretons  ; & de  leurs 
fauteurs  ôc  complices.  On  convint  géné- 
ralement qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  des- 
tructif de  la  liberté  individuelle  que  les 


ordres  abfolus  , que  l’°“  ^f^defqueUes 
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un  citoyen  , fans  aucune  condam- 
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loi  qui  prefcriroic  qu’aucuh  citoyei 

dTlfjr  de  fa  libercé  » ou  conti 
M SeX)ler  » Par  un  fimple  ordre 
Monarque  ; que  fi  le  Monarque  , « 
Ü fageffe  , penfoic  qà’il  dut  faire 
exception  à cette  loi  générale  , * 
quelques  circonflances  rares  , il  fe 
renu  d’en  rendre  compte  à l’afiemf 
des  états  la  plus  prochaine  ; qu’alor 
pruonmer  ou  l’exilé  auraient  la  faci 
de  fe  prefenter  à l’affemblée  nations 
pour  y demander  vengeance , s’ils  avoi 
ete  traites  injuftemenc  ; que  s’ils  prc 

2TL  rnn°,Cence  ’ iis  fer0î'enf  < 

dommages  fur  a caiffe  particulière 

Min'ft  ’ OU  fur  Ies  biens  perfonnels 
Mmiftre,  qui  aurait  trompé  le  Roi  r 
m faux  expo fé  ; & pour  que  ,a  lo-  { 

femb!eVehl  66  ’ ^ ét3tS’  à chaque  a 

iemblee , nommeraient  une  commiffi, 
pour  faire  la  vifite  des  prifons  d’état 
oreiler  un  Drocès-u^rk,!  m. . 


les^  Héritiers  Ï°S  - « faudroit  que 

droit  de  prouver  fon  innocence  à l’affembîée  des^Etaï' ^ 
« obtenir  les  dedommagemens  qui  lui  étoient  dul  ’ & 


détenus,  & des  motifs  de  leur  déten- 
tion , qui  feraient  toujours  exprimes 
dans  les  ordres  en  venu  deiquels  ns 
auraient  été  arrêtés  ; de  marnere  que 
chaoue  aiietnbiee  des  iütats-*-*-  ■-  - * 
fera  , pour  cette  efpece  de  pniotvmer, 
ce  qu’étoient  chez  les  Juifs  les  aanees 
jubilaires  (i) 


TtI  Cet  arrêté  des  états  des  enfers  ne  plaira  pent  etre 
pa  ux  pubUcito  français  du  jour  qui  demande»,  ! a- 
broeatiôn -totale  des  lettres  de  cachet-,  on  les  prie  de 

prêtent  de  la  légiflation  françoife  , & tant  que  Pre|u„e 

* A* 

itàaÈb  «Mars*  ,dc?»p 

agens  inférieurs  d’une  portion  du  pouvoir  executif  qui 
lui  eft  confié  , font  confiitutionnellement  incompete»* 
pour  prononcer  fur  l’ufage  qu’il  fait  de  ce  pouvo.r; au- 
trement ce  feroit  placer  les  mandata.res  ^d  déve- 
mondant.  Cette  idée  demanderont  un  plus  gr«na  qtve 
i mpnt  On  fe  bornera  feulement  a dire  que  fi  la 
nX  eft  ftga,  eue  ne  fouffrira  pas  que  les  Minutes 
..  . rnmotables  de  leur  conduite  a aucun  tribunal 
SuUer  ^ e lit  être  feule  juge  de  tour  ce  qui  rtenr 
rÆidration  publique,  & 1^  lettres  de  cacher  y 
tiennent  etfentiellement.  Noie  de  l Edimr. 


/ 
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Cette  fécondé  queftion  étant  décidée } 
les  Etats-Généraux  qui  avoient  été  con- 
voqués extraordinairement  à Fbccafion 
de  Bonteville,  ne  fongerent  plus  qu’à  fe 
féparer.  Lucifer  fe  rendit  à l’alfemblée 
qui  devoit  les  terminer.  L’Orateur  des 
états  porta  la  parole  , & dit  : 

PuilTanc  Monarque , 

Les  Etats-Généraux  des  enfers  9 ex- 
traordinairement convoqués  , ont  déli- 
béré fur  les  objets  pour  lefquels  vous 
les  aviez  affemblés  ; ils  fe  flattent  que 
vous  voudrez  bien  donner  votre  royale 
fanftion  aux  délibérations  qu’ils  ont 
prifës.  Ils  feront  toujours  emprefles  à 
reconnoître  que  dans  un  état  purement 
monarchique  , la  Nation  ne  peut  rien 
fans  le  Roi , comme  vous  reconnoiffez 
vous-même  que  le  Roi  ne  peut  rien 
fans  la  Nation.  C’eft  de  la  balance  de 
ces  deux  pouvoirs  ? quant  à la  légiflation  ; 
c’eft  de  leur  accord  ôc  de  leur  harmonie 
que  dépendent  la  force  & la  tranquillité 
de  l’gmpire  , la  fagefle  de  fes  loix  5 la 
gloire  du  Monarque  & le  bonheur  de  fes 


peuplas,  autant qu^Ü  nature  leur  pe- 

mec  d’être  heure ^ aaions  de 
Nous  avons  d eterne  ^ ^ & 

grâces  à vous  rend  Ue  vous 

de  la  vigueur  ave  4 f ftême  anf_ 
repouffé  pour  co  J ^0bles  préten- 

doient  introduire  parm  rendues; 

l’ariftocratie  n eut  ta  q .1  d,aQ  Dieu  , 

luge  de  maux  qu  piafc  à ver- 

votre  ennemi  & le  . y0us  euf- 

fer  fur  nos  tetes  mtor  u^  ^ gn  fsroit 

fiez  ceffé  d etre  Ro  * * & l’enfer  feroit 

relié  que  1=™»“"%' 

devenu  deux  fois  etue  * l’avouerons 

" Vtâ;fhi?e°“;  “ 'aSnfe  de 

avec  cette  fitanchiw  q vQUS  avez 

fideles  fujets  •>  les  m >>-  l’exercice 

employés  avons 

d>„„  P°“™'r  jl  dont  vous  nous  garan- 
craint  que  le  mal  aon  ^ mal  aum 

“^'"hlftfrdefpotîmo  & l’arilto- 

nratie  P'»d“,if?“  fc ^Tvotré  difcouts 

nous  avons  ete  raff  P epp(ii:er  que 

paternel  , qui  nous  a h ^ 
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vous  approuveriez  le.  projet  de  loi  que 

T °aS,£o™é  au  fuiec  ades  ab- 

lus  émanés  du  trône.  Nous  croyons 

erre  parvenus  à concilier  la  liberté  in- 
dividuelle  des  fujets  avec  l’adivité  la 
célérité  6c  l’étendue  effentielles  à la  puif- 
iance  executive  : nous  penfons  que  c’eft 
le  fiai  moyen  d’être  libre  fous  l’empire 
d un  Monarque.  Notre  délibération  a été 

J fous  vros  yeux»  d ne  nous  refte  plus 
qu  à vous  fuppher  de  lui  donner  votre 
con  fente  ment  , & par-là  , le  caradere 
& l’autorité  de  la  loi. 

Mous  avons  examiné  , avec  la  plus 

Bon*0  -»fe  attention  ’ la  demandePde 
Bonteville  , que  vous  avez  bien  voulu 

foumettre  à notre  décifion  ; les  principes 

?rès'  n°USa  d®,veIoPPés,  nous  ont  paru 
trts-reprehenfîbles;  mais  il  les  a abjurés, 

& rien  ne  s’oppofe  plus  à ce  que  vous 
répandiez  fur  lui  vos  bienfaits  & vos 
faveurs  ; fa  vie  & fa  mort  font  de  puif- 
îantes  recommandations  en  fa  faveur 
cependant  nous  n’avons  pas  cru  devoir,' 
quant  à prefenr , faire  drpjt  fur  fa  de, 
niande.  Nous  avons  cru  que  notre  juftice 
oetojc  pas  lufKfamment  éclairée  pour 


I 


; 

imtivement  ; ma>s  en 
même-temps  nous  avons  cru  qu  .1  ne 
devoir  pas  refter  confondu  dans  1a  tou 
des  Evêques  actuellement  vos  fu>ets  , & 
que  U piucpre  romaine  n’éto.c  pas  au- 

délias  de  fes  mérités.  aâavujl 

Daignez  , Sire  , approuver  nos  délibé- 
rai daignez  nous  donner  cette  nou- 
velle preuve  de  l’harmonie  confiante  qui 
a toujours  régné  entre  vous  & vos  Sujets. 

harmorie  qui , ayant  pour  baie  & P 
Me  ” l'arnour  le  refp.â , U teconnmf- 
fance  & la  fidélité  » doit  durer  autant 

nue  FEtnpire  même*  . 

q L’Orateur  ayant  cefféde  parler,  on  vit 
Bonte  ville  fe  profterner  aux  pieds  du 
trône  de  Lucifer  : J’abjure  , s ecria-t-il , 
j'abjure  une  fécondé  fois  ces  pnncip es 

ariftocratiques , que  j’avois  fuces  avec  le 

, dans  lefquels  on  avoir  nourri  mon 
il , & qu’a  voit  encore  exalte  mo 
vation  dans  le  Clergé.  La  juftice  & 1 
vérité  fe  préfentent  à mo.  dans  tout  leur 
jour,  in  infemo  veritas  6 juftum  . oubliez 
donc  mes  erreurs  pour  ne  fonger  q 
mes  a étions.  Vous  commencez  a me  taire 
goûter  les  prémices  des  recompenfes  que 
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j’ai  droit  d’attendre.  Je  me  foumets  avec 
relpeét  à la  décifion  des  Etats , & fi  le 
moment  de  mon  triomphe  eft  retardé , 
il  n en  aura  que  plus  d’éclat,  & n’en  fera 
que  plus  doux  a mon  coeur, 

Lucifer  ayant  fait  relever  Bonteville  , 

par  un  figne  de  bienveillance , parla  en  ces 
termes  • 

Amés  & Féaux , 

Je  n’ai  qu’à  vous  féliciter  & à me  féli- 
citer moi-même  de  la  fàgeflè  qui  a pré- 
fidé  à vos  délibérations.  Ce  n’eft  qu’au 
milieu  de  l’union  & de  la  concorde  que 
régné  véritablement  la  liberté. 

La  liberté  nous  donne  le  droit  d’avoir 
chacun  nos  opinions  ; mais  elle  exige  en 
meme  temps  que  chacun  de  nous  fafle  le 
facrifice  de  fon  opinion  particulière  à l’o- 
pinion générale.  S’il  en  étoit  autrement, 
il  chacun  s’obftinoit  à faire  prévaloir  fon 
avis,  ce  ne  ferait  plus  des  hommes  libres 
qui  opineraient , ce  ferait  une  foule  de 
defpotes,  qui  s’efforceraient  de  fe  fubju- 
guer  les  uns  les  autres.  Le  defpotifme  qui 
veut  allervir  la  penfée  eft  encore  plus  re« 


f veut  affervir  leé 

outable  que  cfUnx^u  le  plus  aftif  des 
,&ions:  il  eft  1-  A . c’eft  lui,  qui  a1' 

i Semblées  notn  r aveugle  au  point 

griffant  les  efpn» , J le  vrai  & le 

de  ne  pouvoir  P“*,.  . Je  , le  bien  & le 
faux,  le  jatte  & 1 ‘ \ Vobfcure  lueur 

mal  ^ C’chesJdeTa  difcorde  à la  clarté ^In- 
des torches  oe  w vente  î c elt 

mineufe  du  implacables 

lui  qui  chang  devroieot  jamais 

des  hommes  qui  ne  freres. 

ceffer  defe  regat £ terrible  écueil»  de 
Vous  avez  evit-  ce  de  la  liberte 

vous  goûtez  les  ^ & de  punion.  Si 

dans  le  fem  de  ' P autrement  dans 

Aflemblee  cous  ^ auroientpu  y faire 

fans  en  être  membre  , & ^ dlfcorde  ; 

gliffer  l’efpr't  de  divil  laceuncor- 

c’eft  ainfi  qu’un  Pnn  ® frJtieres  pour 

demPêdceherr°uSfte  de  pénétrer  dans  f« 


précautbQ3tte  qUS  V°US  aPProuverez  cette 
pieçaution,  comme  vous  av,»7 

«la  conduite  àPégard  des ^ Ari(fprOU''e 

teurs  n*  d aUÜs  Pretendus  protec- 
SS£l"° “ c6r‘é  ’ ï*9»«fc.  à vo“e 
dont  ie  defiro  ’^JeC  des  °rdres  abfoIus 

de  faire  uSl  etrejamais  dans  ^ cas 
public  exige  fue  ie^e5  Viatérêc 

fopnT,  , * 

MwE^HeVu^  ”fpo“ûbilw  L 

* ûm "ïSv* 

trun  ?u'on  ne  d’evt^  Tco‘2'  d *»- 

pas  de  fouffler  le  feu  de  ^la  j^nf  1 15  ne  manqueront 

«iguer  & decabaîe^t  aif'?s°;tfranS  <*’*»' 

membres  ; & de  faire  peut-être  n'.f "a  ’ qm,  6,1  feront 
croient  eux  mêmcs  députés.  P de  mal  lue  s’ils 

dens>  qui,  n'ayanM'te'1élusedaPretent,US  Deputes  des  Aifli- 
«W  abfolument  f«  ” n dans  aacune  «Emblée  légale , 
d«er  comme  les  brûUff^PfUbllC / doit  *«  «nfi -* 

*es  flottes  , & que  l’on  r.l  font  delllnes  qu’à  incendier 
ron  veut  s en  prête rver  peUt  troP couler  à fond  fi 

N»te  de  l'Editeur.  ’ 
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iets.  Je  donne  donc  dès  ce  moment , en 

vertu  de  mon  Autorité  Royale  , le  ca- 
radere  facré  de  loi  conftitutionnelle  à vo- 
tre délibération  , & je  ne  tardera!  pas  a 
la  faire  publier  avec  toutes  les  lolemmtes 

^ Pour  ce  qui  concerne  Bonteville  , & 
les  prétentions  qu’il  a formées  fur  la 
place  de  Judas , j’applaudis  à votre  fage 
indécifion  ; le  temps  nous  eclairera;  il 
n’a  pas  à fe  plaindre  des  delais  que  vous 
avez  fixés.  En  attendant , je  le  verrai , avec 
fatisfa&ion  , occuper  à ma  Cour  le  rang 
de  Cardinal  ; il  y marchera  immédiate- 
ment après  Dubois  , dont  les  hauts  faits 
peuvent  fervir  de  pendans  à la  plupart 
des  fiens;  & pour  lui  donner  une  nouvelle 
preuve  de  mon  eftime  , je  ferai  retracer 
par  le  génie  de  la  peinture  les  circonltan- 
ces  étonnantes  de  fa  mort  héroïque  ; ce 
tableau  précieux  ornera  la  galerie  des 

hommes  illuftres  des  Enfers. 

Cette  Affemblée  étant  extraordinaire , 
ie  ne  vous  occuperai  point  des  objets  qui 
doivent  être  traités  dans  l’Âffemblee  pé- 
riodique , dont  le  retour  eft  aflez  pro- 
chain. Je  vous  ai  fait , dans  votre  pre- 
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miere  leance  , le  rapport  exad  de  la  fitua* 
tion  de  l’Empire  ; il  eft  auffi  floriffanc 
qu  il  puiflè  être  , &c  je  me  flatte  qu’aux 
prochains  Etats-Generaux , je  n’aurài  que 
des  details  aufli  fatisfaifàns  à vous  remet- 
tre fous  les  yeux. 

Retournez  donc  dans  vos  foyers;  an- 
tioncez-y  la  gloire  de  l’Empire  , l’amour 
paternel  de  Lucifer  pour  tous  fès  Sujets 
fans  diftindion , & que  la  feule  récom- 
penfe  qu’il  en  demande  eft  d’en  être  aimé 
comme  il  les  aime. 

Ainfi  fe  font  terminés  les  derniers 
Etats-Généraux  tenus  aux  Enfers. 

Bonteville  y attend  avec  impatience 
l’arrivée  de  l’Evêque  de  Die,  de  l’Arche- 
vêque d’Embrun  , & du  Cardinal  de 
Brienne.  Il  fe  flatte  que  le  premier  fuc- 
combera  bientôt  fous  le  faix  des  années, 
& que  les  deux  autres  ne  réfifteront  pas 
encore  long-temps  aux  effets  meurtriers 
de  l’excès  des  plaifirs,  & aux  foucis  dé- 
vorans  de  l’ambition  malheureufèi 

Mais  les  fjséculateurs  politiques  des 
Enfers  penfent  que  l’arrivée  des  trois 
Prélats,  loin  d’eclaircir  le  procès  intenté 
à judas  par  Bonteville,  ôc  d’en  rendre  la 


décifionp1^ 

plir»î™érumerqueLeyffin  & Brienne 

£rltï'ir,ïf£ 

fera  plus  ardue  que  jamais. 


F I N. 


